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^elque :^ele qui rnanime à 
Vexecution du dejjein que je pro- 
pop 3 je craindrois pour U fuite les 
Cenfeurs ou les Envieux 3 p je ne 
commençoisfous vos Aupices: mais 
)auraj lieu d*efperer de ne ren^ 
contrer que des gens qui concoure^- 





vont avec moy au Progrès de la 
Aâtdecine 3 quand on verra a la 
tefîe de cet Ouvrage un nom aujjt 
ilîujîre que le votre, quon 
fçaura quil ne doit voir le jour, 
qu apres avoir eflé fournis à votre 
Critique : car perfonne n ignore le 
droit que vous ave'i^ d'en juger s 
ejîant ïmhu de ce que les humanïteT^ 
ont d'agrëmens propres à polir 
Pétrit, comme voué en ave^ 
donne des marques dans votre 
jeunejfe, les verite^evidentes ^ 
les ohfervations les plus inflruéîi^ 
rues de la Phyjtque moderne vous 
ont éclairé ^fortifié dans Pin-- 
dination que vous ave":^ toujours 
eue pour cet Art de fe connoiflre 
e37*de fe conduire parmi les maux 
les plus réels qui noué menacent. 


Et à l'exemple du celehre jihhê 
Bûurdelot 'votre Oncle j qui joi¬ 
gnant à beaucoup de delicatelJe 
d ’efjfrit un jugement profond des 
chofes de la Nature » seBoit ac¬ 
quis la faveur d'une Reine laplus 
jçavante de toutes les femmes^ 
^une ef'me toute particulière du 
grand Condé y qui ne montrait 
pas moins de dtfcernement a Jè 
faire une Cour des plus rares gens 
de lettres dans fes paifbles retrait 
tes avec les Mufês, que de pru¬ 
dence ^ d* intrépidité dans les oc- 
cafons perilîeufes de la guerre ; 
vous entretenez avec les plus ha¬ 
biles un commerce eu les connoif- 
fances folides fe poujjent ^Je mul¬ 
tiplient: par vos frequentes appli¬ 
cations à l'ejiudeycn cetemsmême 
a iîj 



^ue 'VOUS pratique^i le plus , Fous 
confcrve'^ à la Raifort toutes fes 
lumières que la multitude des faits 
éteint fouvent dans les Autres^ 
C'eH par ces Idéaux endroits 
que Monjteur Fagon qui <vous a-- 
'voit autrefois choif pour remplir 
la charge quil quittait de Méde¬ 
cin ordinaire de la feue Reine^ 
'VOUS a ptefentê au Roy , lorfque 
Sa Majejié a'voit a luy donner 
un Second dans l'Employ impor¬ 
tant & glorieux dont Elle 'venoit 
de couronnerp jugement un mé¬ 
rité duquel il a'voit jette depuis 
long tems les fondement inehran- 
lahles» Conprmè dans les maxi¬ 
mes d'une exaSle Philofophie il 
papa plupeurs années a recher¬ 
cher par de pénibles expériences (es 



proprtet'e:^^ des plantes ^ des autres 
mixtes , {^f publiant libéralement 
dans les Difcours que fes charges 
l ^obligeoient défaire^ les fecrets que 
fin heureux genie luy decounjroit 
dans ce travail, on le voyait or¬ 
dinairement ravir un nombreux 
Audit oh e par une éloquence pleine 
de ch 0fi s. 

^Aprés avoir donne des leçons 
aux Mai^lres , il a voulu faire 
voir fur les plus nobles Sujets, que 
la véritable Théorie s'accordepar^ 
f alternent avec la bonne Pratique, 
Et en combien de malades guéris 
ou fiitlage:^, de fante^ faibles ^ 
chancelantes a^ermies, a-t'^il fur- 
pafié tout ce quon attendait de 
fin Art, Mimique fis opinion sfufi 
fmt communément reçues pour des 



Jèntmces ^fes confàh fiour des prê- 
ceptes i faifint un doux accueil à 
tout le monde il koutoït tous lei 
avis avec docilité y jupju'à changer 
fa méthode ordinaire , lorfquil 
vojQit d'un autre cofiéûnpeuplus 
d'apparence de fuccés: Curieux de 
toutes les nouvelles découvertes 
Jbn plus grand plaifir a toujours 
ejlé d’étendre fes vues , ^ au mi¬ 
lieu des grandes occupations d'al¬ 
lier fes fjpeculations les plus ah^ 
firaites aux cas particuliers les plus 
compofe:^^. N'ayant pour lut que 
la perfeÛion de la Aiedecine , il 
employoit tout fon crédit à faire 
apporter en ce Royaume les pré¬ 
cieux trefors que la Nature produit 
pour fin ufage en des climats é- 
franger s ^ à recompenfer ceux qui 


l’avoient enrichie de nouveaux re^ 
medes , bien que fouvent dus au 
ha:(_ard ou à quelques téméraires 
ef^reuDd^ & a placer chacun fe^ 
Ion le talent qui pouvoit contri¬ 
buer a la rendre iOufire, 

\)ne probité fi généralement 
avouée i me fuffifance fi reconnue 
l \nî enfin eflevé dans Veflime 
publique tellement audejfus des au¬ 
tres Médecins i que la €our na 
pu fiuffrir davantage un homme 
de mefme profejjion plus honore 
que luy> 

La dignité avec laquelle vous 
foufiencTi ce choix quun Prince le 
plus judicieux a fait de F "ous entre 
tant de Concurrent^ Vautorité 
que le premier Minïflre de lafu- 
flice vous confie d examiner tous 


les Livres dePhypcjue eÿ* de Mé¬ 
decine t m'ajoure donc en Vous d 
ne proteSîion puijjante de laquelle 
je tacherai de mériter la continua^ 
ïtoni en ne ceiïant point de me 
rendre utile» fe fuis 


J^ONSIEVR, 


Votre tres-humble & tres-obéilTant 
Serviteur BRUNET. 



PREFACE. 


N O U S fomm^s unis à un Corps , 
qui nous met dans une fi grande 
dépendance de toutes les chofes maté¬ 
rielles , que nous n’avons en ce Monde 
ny biens à efpérer ny maux à craindre 
qui ne foient des fuites de notre atta¬ 
chement à cette mafle, ôc de la liaifon 
quelle a avec le refte de l’Etendue. 
L’on eft donc obligé de connoître 
les loix de cette union, & le rapport 
de notre Corps avec tous ceux qui l’en¬ 
vironnent , U l’on veut les fçavoir em¬ 
ployer à la confervation de notre être. 
Mais autant que cette Science eftnécef- 
faire, autant rencontre-t’on d’obfcuri- 
té dans fes Principes, & de difficulté 
dans fa Pratique. 

Les Phyficiens ne pouvoient autre¬ 
fois fe débarralTer d’un Problème à ré¬ 
foudre , qu’ils ne fuppofalTent comme 
elTentielles à tous les corps des inclina¬ 
tions à fe joindre ou à fe féparer, ôc 
à fe porter chacun vers différerw lieux ; 




Et la Phyfiologic Scholaftique avoir 
étc 'jufquà ce hécle toute fondée fur 
des maximes de Morale. Les anciens 
Médecins regardant le corps de l’Hom¬ 
me comme un Etat politique , ils le 
croyoient gouverné par une nature par¬ 
ticulière, qui avoir fous foy plufieurs 
facultez ou puiffances fubordonnées, 
qui de concert avec elle s^oc.cupoient à 
diverfes fonctions pour le bien de l’A¬ 
nimal. Mais le ridicule de cette Philo- 
fophie paroît aJOfez par l’application 
qu’on a faite des Mathématiques à la 
Phyfique , & qui montre clairement 
dans la produdion des principaux ef¬ 
fets une admirable conformité aux ré¬ 
gies infaillibles de la Mécanique ; Les 
Anatomiftes modernes ayant auffi trou¬ 
vé dans les animaux tant de relTorts, 
de conduits ôc d’humeurs, qu’on ne 
doute plus que toutes les adions que 
nous leur voyons exécuter, ne procè¬ 
dent uniquement de quelque diipofî- 
tion d’organes. 

Néanmoins on n’eft pas encore fort 
avancé dans les connoilTances naturel¬ 
les , parce qu’entre mille caufes égale¬ 
ment poifiblcs des mêmes apparences, 
il n’y 


>il ri'y en a qu nne de véritable & d’u- 
fage, laquelle eft ordinairement tres- 
-cachée, & quôn ne découvre qu’à la. 
lumière des véçitcz géométriques > paé 
la çpnfidérat-ion des idées abftraites & 
immUâblesdes êtres & de leurs conve¬ 
nances, ôc en réfléchilïant fur les ex- 

{ )ériences qui en fpéèifient la réalité ou 
a grandeur & la maniéré dont ils exi¬ 
llent dans le Mônde, car runiformitc 
Sc la fimplicité dès'yoyes, fuivant lef- 
quelles toutes ebofes prennent naifl'an- 
cc, nous alTûrent d’avoir atteint le vray 
principe d’un effet lorfquc nous le ti¬ 
rons d’une compofition de figures 6c 
de mouvemens qui lüy eft la plus pic-, 
portionnée , qui fuit indifpenfable- 
raent du choc mutuel & fréquent des 
corps, 6c quife rapporte le mieux aux 
circonftances particulières 6c fenfibles 
qui nous apprennen t ce que le concours 
des corps eft capable dè produire lîir la 
TerrOoù la Providence nous a rédui¬ 
te : car on ne peut rien imaginer qui 
ne foit plus ou moins infiniment mul¬ 
tiplié dans l’étendue infinie, en vertu 
des com.binailôns innombrables de tou¬ 
tes les mafles qui la compofent : mais 
e 



cette Toute-PuiflVncc de la Nature fc 
diftiibuc dans TUnivcrs entier, étant 
limitée en certains tems, en certains 
lieux, à telle pu telle apparence fingu- 
liçre, félon le degré de mouvement & 
la conftitution mécanique des corps 
fituez en ces endroits. 

C’cftainfi que les plus jlluftres Phi- 
lofophesont devitié la caufe d’un-grand 
nombre de phénomènes, par les téfp- 
lutions qu’ils ont données de plufieurs 
problèmes de Mécanique, d'Optique, 
ôcc. applicables à ce qui fc remarque 
dans la Nature i c’eft-à-dire dans cet 
ordre, où tout eft fournis aux raifons 
de l’équilibre, & où tout obéit à la loy 
du plus fort : & qu’examinant avec foin 
ce qui fepréfente à la vûc & au toucher,, 
méditant comme eux ^^ux véritez géné¬ 
rales, aux propiétez des figures, aux ré¬ 
gies néceflaires & confiantes du mouve¬ 
ment , &c aux diverfes proportions que 
l’Analyfe découvre dans tous les objets 
capables du plus & du moins, j’ay trouve 
des explications évidentes de beaucoup 
de fujets importans , defquellcs j’ay à 
ren^plir durant plufieurs années quelque 
Article de chaque Journal. 



Ce« moyens les plus courts, les plus 
propres, les plus fëcons, Sc par con- 
icquenc, les plus naturels ^ qu’on a in¬ 
ventez de faire produire les chofes, 
prouvent qü’on peut' établir une théo¬ 
rie fûre & utile qui convainque égale¬ 
ment la Raifon par la Déraonftration,& 
les Sens par rExpéricnce, n’admettarit 
pour réel ÔC inconteftable -que ce qui 
fera non feulement trés-poflible en ri¬ 
gueur de Métaphyfique &-de Géomé¬ 
trie , mais encore aduel & palpable, 
ou tel que fon cxiftancc fera néceflai- 
rement déduite de quelques faits avé¬ 
rez : 5c pour y parvenir on n’açcordera 
pas à la matière êtherée ou la plus fub- 
tile ces figures permanantes, Sc les 
grands efforts que luy attribuent ceux 
qui la regardent comme l’agent univer- 
fcl, puifqu’âyant tres-peu de mafie, fon 
adion & fa réfiftânce doivent être trés- 
foibles de toutes façons : dn ne feindra 
pas dans les parties des corps vifibles, 
liquides ou durs, d’autres configura¬ 
tions que celles qui fe découvrent avec 
lès meilleurs microfpopes, fuppofant 
lé refte homogène ou analogue à ce qui' 
cft fenfible ; car ces hypothéfes de cor- 
e ij 


pufculcs l'ons ou pointus, Scc, n’ônr 
guércs fcrvi qu’à expliquer ingénieufè- 
ment & avec fincfl’e la poflîbilitc de 
quelque fait curieux, en;répugnant à 
mille autres auffi certains , & qu’on 
pourroit toujours fauver, en cherchant 
dans ce qui fe voit précifémenr,des rai- 
ibns plus fîmples & plus à la portée 
commune : Et nous ne nous arrêterons 
point à> ces caufes occafionnelles & é- 
quivoques , qui ne manquent jamais 
leur effet, & dont on forge la plupart 
pour ne fc pas taire fur la communica¬ 
tion des mouvemens, &c fur d’autres 
expériences qu’on n’entend pas, car en 
celles où l’on voit clair, l’on obfcrvc que 
deux ehoffs qui fe fuivent ou qui s’ac¬ 
compagnent conftamment & immédiat 
tement l’une l’autre, font liées enfem- 
ble néceffairement ôc d’elles-memes 
& qu’un effet ne fort de fa caufe que de 
la maniéré qu’il y étoit contenu. 

On n’aura pas plus d’indulgence pour 
ceux qui ont traité de l’adtion des ani¬ 
maux ; ainfi ces fucs, ces efprits ani¬ 
maux, ces fermens, cette contradion 
de nerfs, les arrangemens des parties 
infcnfibles, &c. que tous les Auteurs 



iSippofent, font fbiwéntpûUt (uppléer î 
cc qu’ils ignorent de ce qui doit rcfultcr 
de l’artifice des Parties que la diflcÊtion 
démontre dans les mufcle^ & le refte 
des organes, où l’ufage manifefte des 
nerfs eft feulement de contenir en Cu 
tuation les autres fibres , celuy des li¬ 
queurs , d’échauffer modérément, d’hu» 
medter & de donner une confîftancc fer¬ 
me &: fouple aux parties-folides; Mais 
CCS correfpondanceS' mutuelles de nos 
penfées avec certains' endroits du cer¬ 
veau , me paroifTent tout-à-fait mal fon¬ 
dées ; les idées obfcurcs que de nouveaux 
Philofophcs ont de la Matière êc de 
J’Efprit leur ayant fait concevoir^ com¬ 
me un miracle perpétuel l’ailliance de 
ces.deux êtres, de laquelle ils ne peuvent 
foupçonner d’autre Auteur que celuy 
meme de la Nature , le faifant agir en 
eelad’une manière bizarre, particuliè¬ 
re , & peu digne ^ ce femble, d’une fou- 
verainc Sageflé ; en reâ:ifiant ces idées ^ 
on pourra montrer que ce rapport de 
l’un à l’autre à fon origine dans leur 
cflence propre, & que les objets fc font 
ap^ercevoir dans les lieux ot'i ils font 
ucs-diftinâcment exprimez 5 c’eft-à- 



tjife <lâi« lei^fgâttes des Sens, qoi pst 
cette expreflion forte &: naïve femblenc 
exiger de foy une telle perception, 5C 
non dans le tiflu confus- & lâche du 
cerveau, plusdifpoféà broüiller les im- 
prejlfîons & à les éteindre, qu â les 
tranfmcttre ou à les garder. 

Toutesfois cette fevérité ne nous em* 
pêchera pas de recevoir en matière de 
Phyfique, des fyftcmcs douteux r de pré- 
dire fur de (impies foupçons les con- 
féquences des diverfes unions que nous 
pouvons faire des autres corps au nô¬ 
tre : d’apporter des raifons probléma¬ 
tiques de quelques adions animales ou 
des fymptomes des maladies ; de faire 
des Critiques d’Auteursdans Icfquelles 
on ne fera pas toujours alTûré d’avoig 
rencontré jufte : de propofer fouvent 
au hazard des utilitez des nouvelles ex¬ 
périences ou découvertes de Mcdecine, 
d’Anatomie, de Chymic, de Statique, 
&c. mais toutes cés conjedures ne nous 
ferviront qu’à porter nos vûës plus loin, 
& à nous avancer de plus grandes en 
plus ^^randes vray - (emblances, juf- 
qu’à l’évidence & a une entière certi- 
tude*i 


’L’on dpérc dans cette «fitteprifl:, 
,<iont le fuccés procurcroit à tous les 
liommcs des avantages infinis, d’etre 
fécondé par tous ceux ^ui fçaehant le 
.«rixde la fanté & ^voyant les efforts de 
la Nature à eonferver éternellement fes 
ouvrages, Ôc i porter tous les indivi¬ 
dus à la perfedion dont leur efpcce eft 
capable, s’apperçoivent qu*cn la fuivant 
pas-à-pas dans toutes fes démarches, 
en railonnant fur les idées purement 
iftathématiqucs des corps, & furies no¬ 
tions d’une m.étaphyfiquc dégagée des 
|>réjugez de la fupcrftition 8c de l’cn- 
tance, ils pourront ôter les obftacles qui 
détournent ou qui interrompent cet 
înftind immortel 8c le vif empreflTc- 
rticnt que chacun de Nous refient en 
foy pour le meilleur état 8c pour la vie, 
& qu’ils ne trouveront le moyen de fc 
rendre maîtres de leur bonheur que dans 
une connoifiance exade 8c phyfique 
d’eux-memes Se dans une feience qui 
npus apprend à ménager 8c à conduire 
les forces de la Nature aux plus mer¬ 
veilleux effets : mais jufqu où peut aller 
Ha Nature ? 

Et l’on- fc perfuade que Meflicurs'les 



‘Médecins & les Chirurgiens ne hég^lî. 
geront pas l’occafion qui fc prefente 
de s’entre-communiquer les lumières 
qu*ils recevront chacun des expériences 
& des reflexions particulières qu’ils 
feront fur les différens fujets de leur 
proffeflion : s’inftriiifant les uns les au¬ 
tres par ce commerce, leur Jugement 
en lcra plus éclaire, leur Operation 
plus heurenfe, & la Médecine plus ho-- 
i notée. --- 


APfnbtttionileM. BeurMoty Médecin erdimtire 
du Roy. 

I ’A Y lu par ordre de Monfe'gneur le Chancelier ce ’ 
tournai de Médecine , qi}ej’ay jugé digne d’eftre 
imprimé, tant pour la faine Doûrine, que pour les cn- 
rieufes Obfervations qu’il renferme. Boua.pi lot. 

Extmh dit friviUge du Roy. 

P A R. Lettres Patentes dn Roy données le i8 OAa- 
bre 169^4, (ignées DE la Riviere , ileft permis 
au (leur Brunet de faire imprimer tous les mais pendant 
fix ans , Vn Nouvta» Journal de Medecine , intitulé 
Le "Progrès de la Mtdeeine é-c. avec deffencés à toutes 
perfonnes de l’impimer ou contrefaite , fous quelque 
prétexte que ce foit, fans le confentemenc dudit lieur 
Brunet, à peine de îooo. livres d’amende , ôcc. ainft 
qu’il eftplus au long porté par lefdices Lettres. 

Regifiréfur te Livre des Libraires eJ» Imprim'Urs k 
Pari}, le s /anvier je f/. Signé, P. Auboüyn, d’jadic. 

■ift^icvé d’imprimer le dernier Unvier 
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ARTICLE 1. 

Des Maladies vulgaires. ■ 


E S maladies qui ont defo» 
lé toutes les Provinces ces 
deux derniefes années, é- 
toient des fièvres dont les 
fymptômes , comme une 
douleur de têce continuelle, un pro¬ 
fond adbupifl'ement, ouïe délire & des 
inquiétudes,un pouls lent, inégd, & 


1 Le Progrès 

l’abbatement univerlel des forces, té- 
moignoicnt aflez la malignité. Ces ef¬ 
fets "dcvoiciic être caufcz par quelque 
altération qui emjpêchoit les humeurs 
de pafler aufll aifement par le cœur & 
les autres vifeeres, que dans l’état na¬ 
turel, & d’exciter des fermentations 
propres à entretenir en elles la cha¬ 
leur & la fluidité ordinaire : leur cours 
rendu irrégulier troubloit ou interrom- 
poit les. fouâions des principaux orga¬ 
nes du mouvement & du fentiment par 
le defordre qu’il mettoit dans les fibres 
de ces parties. 

Mais il eft difficile de fçavoir préci- 
fémentde quelle tnankre le fang & le 
refte des humeurs ont efté dépravez. 
Toutes les fièvres viennent, félon Hip¬ 
pocrate, du mélange de beaucoup d’air 
avec le fang j & l’explication qu’il en 
donne n’ell pas des moins conformes à 
Ta Mécanique. L’air qui remplit les po¬ 
res de tous nosalimens ( dit-il dans fon 
Traité de Flatîbm) étant poufl'é avec 
le chîle , des premières voyes dans les 
vaifleaux qui contiennent le fang, y 
refroidit & y reflerre toute la malle de 
cçttc liqueur j & comme elle fe trouv.* 
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en moindre quantité vers les exttémi- 
tez , elle y eft plutôt refroidie. Les 
membranes fe reftraignent, le fan g fe 
porte vers les parties intérieures ou il y 
a plus d'émotion & d’efpaces pour le 
recevoir, & les mufcles extérieurs de- 
ftituez d’une humeur dont l’influence 
faifoit leur force, n’ont plus que des 
contractions foibles & chancelantes 
d’où dépendent le friflbn & ces trem- 
blcmensqui font les préludes de la fiè¬ 
vre : car le fang accumulé dans le coeur 
& dans les plus grofles veines, échauffe 
à Ton tour l’air qui s’y eft engagé , Sc 
en le raréfiant le contraint de s’étendre 
au dehors, où même les vapeurs pro¬ 
duites par cette effcrvelcence du jang 
fe gliflent àlafuperficie , y réchauffent 
les membres, & s’y. attachant aux par¬ 
ties folides elles s’amaflent en des gout¬ 
tes d’eau, qui font la matière des füeurs 
qu’on voit couler dans l’atdeûr de la fié-- 
vrercét air raréfié ôc ces vapeurs mon¬ 
tant à la tête, y caufent par l’écarte¬ 
ment des filets du péricrâne & des au¬ 
tres parties membraneufes les douleurs 
que le malade y reflent quelquefois. Si 
ces exhalaifons font déterminées \ftrs les 
Aij : 


4 Le Progrès 

inteftins, elles y forment la colique: il 
rend ainfi raifon de quelques autres ac- 
eidens. Mais on ne voit pas que l’air qui 
entre dans nos corps avec la nourriture, 
foit plus capable de les refroidir que de 
les réchauffer ; que ce même liquide 
ayant à paflér par le coeur Sc d’autres 
endroits fort chauds avant que d’aller 
aux extrémitez , conferve jufque là fa 
mauvaife qualité : qu’aprés avoir efté 
échauffé il fe refroidiffepour faire naî¬ 
tre un nouveau friffon , & que ces va¬ 
peurs puiffent fc répandre dans toutes 
les véficules des chairs fans les gonfler 
confidérablement. Il y a donc plus d’ap¬ 
parence que fi l’air contribue aux fiè¬ 
vres, fur tout aux malignes, c’eft en 
fixant les humeurs, en les fondant ouïes 
changeant d’une autre façon j quoiqu’il 
ne foit pas aifé de déterminer l’efpéce de 
confiftance & de figure que prennent les 
principes du fang dans les fièvres, qu’on 
ne fçaehe pas fi elles ne procèdent point 
en premier lieu de quelque difpofition 
extraordinaire des mufcles & des aurres 
parties folides , & qu’on n’ait enfin 
propofé jufqu’icy aucun fyftêmequi fa- 
tisfalle fur le friflbn, les retours ou les 



de U Afedecîne, 5 

redoublemens reglez de ces maladies, 
comme il paroiftra par l’examen que 
j’en feray dans la fuite. On doit au relie 
accufer davantage dans ces fièvres les 
alimens dont on s’eft nourri, puifque 
l’air ayant été aflèz ferain dans toutes 
les faifons de cette année derniere, de 
toûjours froid la précédente, il n’au¬ 
ra pû par luy - même corrompre le 
fang; au lieu que les fruits n’êtoient 
pas de la qualité de ceuxquela |)lLipart 
des hommes êtoient difpofez à digé¬ 
rer : une bonne partie des fels & des fucs 
que le Soleil avoit coûtume de poufiér 
hors de la terre pour la préparation des 
fruits, y avoit été retenue pendant deux 
ans, pareeque l’aétion decét aftre étoit 
trop foible, de que la conftitution de 
fait ne permetoit pas aux femences de 
les recevoir de de s’en augmenter : aulli 
l’année palTée qui étoit féche dc chaude 
ayant donné lieu à ces fucs de fortir, a 
réparé par une abondance prodigieufe 
la ftérilité des deux premières. La di- 
fette ayant donc obligé d’ufer d’alimens 
à demi corrompus ou fans force qui 
reftoient des anciennes années, ou de 
vins de d’autres fruits indigeftes privez 
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d’cfprits & d’huile, que la terre venoit 
de produire avec peine, les parties fo- 
lides & fluides de nos corps n’ont pû 
contracter la mobilité, la flexibilité & 
lereflort qui font une famé vigoureufc. 
De là procedoient ces défaillances , ces 
envies de vomir, ces coliques cruelles 
qui accompagnoient d’ordinaire les au¬ 
tres fympt ornes. 

La maniéré de vivre a pû contribuer 
aufli à ces maux : car fouvent un homme 
en étoir attaqué après s’êrre fort échauf¬ 
fé , ou avoir fait quelque excès ; mais 
ceux qui menoienr une vie auftére & 
réglée en ont été plus éxemts i ainfi les 
Bénédictins fi multipliez dans tout le 
Royaume ne fe fouviennetit pas d’avoir 
eû moins de malades que dans ces tems 
péri'leux. 

On a remarqué en général dans la 
cure de ces dangereufes maladies, que 
le Quinquina qui étoit les autres années 
le plus infaillible Sc le plus univerfel 
fébrifuge, n’a pas réüffi. Beaucoup de 
fameux Praticiens ont commencé par 
les faignées, pour rendre la circulation 
des hm r eurs plu,s libre. Les cordiaux ont 
été fort en ufage.à caufe des maux de 
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cœur fi'équens. Mais on a reconnu TE- 
métique pour le fouverain remédcipeut- 
être pareeque faifanc faire de fortes 
contrarions à reftomach, aux inteftins 
& à toures les membranes qui ont 
communication avec ces vifeeres, ildé- 
tachoit les humeuts corrompues dont 
leurs fibres ètoient embarafi'ées j paflanr 
meme dans le fang il pouvoir le reâitfier 
ou en empêcher la pourriture : mais il 
a toû|oursfalu l’employer avec précau- 
t;ion , fans quoy il eft fouvent devenu un 
ppifon tres-funefte, comme on le. voit 
dans l’hiftoire qui fuit. 

Un illuftre Chanoine de cette Ville 
étoit allé avec trois ou quatre de fes 
confrères faire une vifite d’Archidiacre 
à la campagne cét été dernier : on fçait 
que pour diminuer la fatigue du voyage, 
& adoucir la cenfute que les Vifitcurs 
doivent faire en ces occafiôns, les Cu¬ 
rez n’oublient pas de les régalex de leur 
mieux:Ilsrevenoient donc fort fatisfaits 
de toutes ces bonnes chères, mais U 
commodité du carroflè leur ayant man¬ 
qué , ils furent dans le chemin long,- 
rems expofez aux ardeurs du foleil,qui 
ayant échauffé leur fang, rempli de ma-^ 
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ttéres fointueufes leur caufa à tous une 
grofle Hévre avec laquelle chacun s’en 
retourna chez foy, où- ces amis fe firent 
traiter félon les voyes ordinaires par des 
Médecins de la Faculté qui les guérirent. 
Mais notre Chanoine appella un Empy- 
rique qui blâma d’abord quelques fai* 
gnées qu’on avoit déjà faites,St:défendit 
qu’on les réïterât, quoique la douleur 
de tête J un petit crachement de fang, 
& les chaleurs intérieures du malade 
femblaflent l’exiger. Il donna des cor¬ 
diaux , 5c prépara une efpéce d’or pota¬ 
ble qui devoit achever la guérifon ; mais 
le malade n’eut pas pluLOt pris ce vo¬ 
mitif, qu’il entra dans des convulfions 
qui augmentèrent fon crachement de 
fang, redoublèrent fa fièvre, 5c luy ô- 
terent tellement les forces, que le Mé¬ 
decin convaincu de fa méchante con¬ 
duire, 5c defefpérant de réparer fa faute, 
fe retira, 5c le laifla achever entre les 
mains d’un autre deux jours de vie qui 
luy reftoient. 

Jepourrois raporter plufieurs exem¬ 
ples femblables de l’imprudence de 
quelques autres Médecins, 5c principa¬ 
lement de ce mêmeEmpyrique, dont la 



de la Medecine, ^ 

méthode Couvent oppofcc à la pratique 
la plus ufitée & la plus Cure luy a acquis 
par un petit nombre de bons fuccés 
beaucoup de crédit & d^employ dans le 
monde ; car le public eft extrêmement 
frapé de l’heureux événement d’une ex-’ 
perience téméraire; & une perfonne gué¬ 
rie par un remède dont l’effet promt a 
furpaffé toute attente , prend bien plus 
de plaifir à étendre la réputation de fon 
Médecin s que les héritiers de‘cent au¬ 
tres qu’iiy tuez par les mêmes moyens 
ne s’intereflént à le décrier. 


ARTICLE II. 

Stunges fuites d*une fi^^rejpon 
de gyojfejfe, 

T Es Démonographes auroient à grof- 
■L-zCir leur Hiftoire d’une nouvelle A- 
vancure, fi la curiofité n’avoit porté 
Mefïîeurs les Chirurgiens à rechercher 
la caufe naturelle d’un fait inoüi, & 
auquel le peuple vouloit que le Diable 
euft part. 
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Le chagrin qu’une fille de douze ans 
prit de rabfenccdune pcrfonnc qu’elle 
airaoit éperdument , luy caufala jaù- 
nifle, & l’entretint quelques années en 
langueur : elle trouva à la fin dequoy fe 
confoler dans un anàant qui luy faifoic 
beaucoup de careiTes. Elle vivoit néan¬ 
moins avec aflez de retenue aux yeux 
desparens, lorfque le ventre commença 
à luy grollir: tout le quartier s’en ap- 
perçût, & fut perfuadé qu’elle étoit 
enceinte*, & en effet, Ton ventre s’éten- 
doit de plus en plus en approchant du 
terme. Mais cette fille conçût tant 
d’horreur du crime qu’on luy faifoit de 
fa groffeffe, & fes paffions avoient un 
fi grand empire fiir fon corps, que le 
fœtHSy fiiivant les intentions de fa mere, 
par des liailbns qui font encore incon¬ 
nues, demeurainféparablement attaché 
à la matrice. Cette violence en coûta 
la vie à l’enfant & la fanté à la mere 
car les eaux qui dévoient préparer les 
conduits pour la fortie de l’enfant au 
monde , gâtées par leur féjour , cor¬ 
rompirent ce fruit, & la difpoferent à 
l’hydropifie. 

Le tems de l’accouchement étant 
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doncarrivé,ellereftaau même état, & 
des mois s’écoulèrent fans aucun change¬ 
ment notable. Le peuple qui ne fe régie 
que fur les apparences les plus fenfîbles 
condamna fou premier jugement, & la 
plaignit autant qu’il î’avoit blâmée. 
Mais elle pafla fort triftement 6 <ou 7 
années enfuite , pendant lefquelles le 
mal empiroit, & tout le bas ventre 
luy gonfloit peu à peu, malgré tous 
les remedes qu’on y pouvoir apporter j 
de forte qu’on fut obligé d’en venir à 
l’operation au mois de Juillet dernier, 
que la malade étoit âgée d’environ zj 
ans. Monfîeur Prévôt Maître Chirur¬ 
gien de Paris, à qui l’on avoir confié le 
loin de l’Hydropique, luy perça deux 
fois Mabdomen en différens endroits : 
& des peaux intérieures bouchant les 
ouvertures qu’il faifoit, cmpêchoient 
qu’aucune matière paffaft, & que la ma¬ 
lade fût foulagée. Quelque tems après 
il fit avec fuccés une troifiéme ponâion 
plus bas que les deux premières : mais 
il fut bien furpris de voir fortir avec une 
eau purulente de la bourre, des cheveux, 
du fuif, des os, de petites vcffics. Il tira 
plufieurs jours de fuite de femblables 
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corps par la meme ouverture en préfen- 
ce de diverics perfonnes qui crurent que 
la fille ctoit enforceléc. Elle mourut 
avant qu’on eût achevé la cure.Mcflieurs 
Devaux, Emmerez, &c Duchêne, Maî¬ 
tres Chirurgiens de S. Corne, aflîfté- 
rent à l’ouverture qui fe fit de fon corçs, 
Sc obfervercnt que la matrice qui s e- 
toit prodigieufementépaiffie 6c ampli¬ 
fiée occupoit la plus grande partie de 
la capacité du bas ventre , & s’appli¬ 
quant contre le péritoine, découvroit la 
raifon pour laquelle on ne put tirer 
d’eaux par les premières ponélions : le 
refte de cette région ctoit rempli d’une 
liqueur jaunâtre : mais quelque peine 
qu’ils prirent à chercher le foye& la rat- 
tc, ils ne les pûrent apercevoirda puan’'- 
teur infuportable de toutes ces matières 
jointe à l’impatience des parens de la 
fille ne donna pas le loifir de reconnoî- 
tre ce qui devoir fupplcer à ces vifcéres. 

On détacha la matrice qui avoir etc 
ouverte dans la derniere opération, & 
qui contenoit beaucoup d’eau & de ces 
corps étrangers , dont-quelques-uns, 
comme la bourre, &c. pouvoient y 
avoir été fourrez par force. On a exa- 
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miné cette poche donc les par¬ 
ties confufément mêlées avoienc 

perdu leur forme & leur fitua- 
tion : elle eft formée de plufleurs 
membranes denfes colées les unes aux 
autres en divers endroits , & féparées 
ailleurs par de larges ouvertures ; elle a 
4 doigts d’épaifleur dans prefque toute 
fon étendue, & elle eft percée par des 
trous profons d’un pouce de diamètre, 
& la plupart remplis d’une graifte très- 
ferme. On rencontre de coté & d’au¬ 
tre des poils, & des os qu’on ne peut 
-ôter fans déchirer les peaux aufquelles 
ils tiennent. Ratiftànt un endroit que je 
fentoisdur, je divifai une pellicule qui 
me laifla voir une rangée de dens dont 
je tirai 3 ou 4 de leurs alvéoles qui é- 
toient de la mâchoire fuperieurc d’un 
entant endurcie & augmentée en ce lieu 
auffibien que ces dens : je remarquai 
une grofte glande , qui avoir à peu prés 
la figure d’un rein jen l’ouvrant on y vit 
une cavité &: des conduits, qui s’al- 
loient rendre dans la fubftance de la 
matrice. 

Pour avoir quelque lumière fur l’eXr- 
plication de tous ces faits > il faut con* 
B 
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fidei'cr que la matrice eft épaiffe, mole, 
& parfemée de vailTeaux fanguins dans 
les derniers jours de la groiTclTe, & 
fuppofer qu’elle fe fera intérieurement 
divifée par les efforts que la fille aura 
faits pour retenir fon huit, &: par le 
mouvement même de l’enfant : Cette 
féparation a pû «tre allez grande pour 
laifTer introduire dans la duplicature 
de cette poche la tête & d’autres par¬ 
ties düfœttis , dont le corps tendre & 
foible cédant aux agitations que fe don- 
noit cette.mere fut bientôt mis en piè¬ 
ces : les membres defunis & tout fan- 
glans s’attachèrent aux endroits où la 
matrice étoit déchirée, & les os carti¬ 
lagineux & fouples, la peau de la tête, 
les reins Scc^. qui eurent affez de oon- 
fiftance pour réfifter aux inipreffions 
extérieures, jetterent de profondes ra¬ 
cines dans cette matrice , d’où tirant 
leur nouriture, ils s’accrurent prefquc 
autant qu’ils auiroient fait dans l’enfant 
tout entier s’il avoir vû le jourôc qu’il 
eût vécu leur âge j le poil pouffa , les 
dens fortirent de leurs moules, car dés 
le moment de la conception ils font 
tellement qrganifez qu’il ne manque 
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à leur dévelopcment &: à l’augmenta- 
cion de leur volume, que le fàngquils' 
avoient icy commun avec la mcre ; 
mais les chairs, le cerveau, les pou¬ 
mons , &c. trop mous furent détruits 
& diffipez par les flots de la liqueur 
croupiflante & infedée qui les envi- 
ronnoit. 

A l’égard du foye & de la ratte on 
peut dire que le fang de la véne porte, 
& de tous les vaifleaux qui compofent 
ces parenchymes fe fera fait de nou¬ 
velles routes, èc que ces canaux s’é¬ 
tant confumez ou exrrêm^nent rétré¬ 
cis auront difparu. L’humeur dont le 
ventricule &c les boyaux éfoient ab- 
breuvez, pouvoir faire gliflér dans leurs 
porcs des particules atténuarites qui 
faifoient l’office de la bile pour la per¬ 
fection du chïle : ôc même rien n’em¬ 
pêche de penfer que les parties utiles' 
que ces vifceres fourniflbient au fang 
luy étoient rendues par toutes les glan¬ 
des &les autres fubftances incorporées 
à'cette matrice qui étoit très-animée 
Sc pleine de fang, ce qui donna à la 
fille des ordinaires abondans &c réglez 
dans tout le cours de fit longue maladie* 
B ij 



i 6 Le Progrès 

La matrice eft un organe afre2 fujct à 
l’hydropifie pour croire que dans la 
grande cxtcnfîon de cette membrane 
quelques véficulcs pleines d’eau & at¬ 
tachées à fa partie convexe s’étant 
crevées auront été l’origine de ces eaux 
du bas ventre, comme l’obfervation 
qui fuit nous le fait conjecturer. 


ARTICLE III. 
Ohfervation de M, Duchêns. 
M‘. ChirJJurêà Saint Come^ 
fur une h^drofijîe de matrice, 

A Yant été appellépour faire l’ou- 
verture du corps de Mademoi- 
fclle le Mardy au foir 22 jour de 
Septembre de l’année 1(^93, voicy ce 
que je remarquai de vicieux aux orga¬ 
nes du bas ventre & de la poitrine. 

Premièrement aprésavoir ouvert les 
les tégumens tant communs que pro¬ 
pres du ventre inférieur , il ne me pa¬ 
rut d’abord qu’un fac formé d’une peau 
nés-dure y la moitié plus gros que la 
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tête , mais inégal dans fa furface , &: 
fépaté intétieuremenc en plufieürs cel¬ 
lules membraneufes qui ctoient comme 
plufieurs boules aflemblées les unes au¬ 
près des autres ayant toutes commu¬ 
nication entre elles , de maniéré que 
l’ouverture d'une feule de ces boules 
auroit- pû permettre l’écoulement en¬ 
tier de la liqueur qu’elles contenoient, 
qui n’étoit autre chofe qu’iine férofîté 
purulente, blanchâtre, & bourbeufe, 
de la quantité de cinq pintes ou envi¬ 
ron mefure de Paris. Ayant vuidé ce 
pus mal digéré j’examinai de plus prés 
ce kjfie membraneux que je trouvai de 
rc|)aiireur d’un écu -, Sc l’ayant fuivi juf- 
qu’à fon principe, je reconnus que fa 
racine étoit attachée au fond de la ma¬ 
trice , & qu’il n’étoit formé que de 
l’extenfion & de l’èpaiffiflement de la 
membrane externe de ce vifeere , qui 
eonfervoit au-deffous fa figure natu-^ 
' relie, fon volume , & fafituation, mais 
tout fon parenchime étoit calleux, dar> 
gréneleux , ôc pierreux. 

Cette poche occupant la plus grands 
de partie de la câvité du?bas ventre, 
avoir obligé les. autres vifcércs de fe 

B iij 
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reflcrrer dans un fore petit efpace y. 
deforte que les replis des inteftins 
tant gros que grêles avoient tous d’é¬ 
troites adhcrances non feulement en¬ 
tre eux, mais encore avec le foye,. 
l’eftomac & la ratte: toutes ces par¬ 
ties ainfî jointes de couleur verdâ¬ 
tre & à demi corrompues fembloient 
une même mafle , & faifoient un fcul 
paquet rangé fous le diafragme & fur 
les reins de côté & d’autre , le rein du 
côté droit étant flétri, malacié & rem* 
pli d’une férofité fanglante , au lieu 
que le^gauche étoit dans fa difpofition 
naturelle. 

, Les parties de la poitrine me paru¬ 
rent bien conditionées , fl ce n’eft que 
le poumon étoit du côté droit adhérant 
à la plèvre, & purulent dans fa fur- 
face. 

Ce kifte étoit venu d’une chute,, 
dans laquelle le ventre de cette De- 
moifelle porta tout le coup, elle fen- 
tit dés ce moment des douleurs conti¬ 
nuelles dans cette partie, & les eaux 
s’étoi nt tellement augmentées quel¬ 
ques mois après, qu’on les entendoit 
flotter lors quelle îe tournoit dans fon 


de U Medecîne. 

Kt : cette incommodité n’émpêcha pas 
néanmoins qu’elle n’accouchât deux 
fois à terme , & heurcufemcnt trois 
ans après cette chuttc, lors même que 
le kifte étoit fort grolfi. 


ARTICLE IV. 

Obprvation d'une Tumeur 
m genoüiL 

A U mois de Jmllet dernier une 
fille de JO ans fe fit apporter à 
THotel-Dieu de cette Ville pour y 
être guerie d’une Tumeur qui luy étoit 
venue au haut de la jambe où elle ex- 
eédoit la groffeur du poing , & dont 
l’inflammation & la rougeur s’eten- 
doient fur la moitié inférieure de la 
cuifle & toute la fiipericure de la jam¬ 
be. Ce mal avoir commencé depuis 
trois mois par une caufè interne, & 
les meilleurs cataplafmes dont on eût 
Gonnoiflance y avoient été applique^ 
pour le diflîpcr, mais il augmenta tou-; 
jours , jufqu à ce q,uc la nlle ne pou-’ 
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vanc plus fe foûtenir, fut contrainte 
d’implorer le fecours des Chirurgiens 
de ce lieu. 

On tenta d’abord les voyes les plus 
douces en difpofant la matière de l’ab^ 
fcés à fuppuration : l’oignon de lys & 
les-autres réfolurifs furent employez , 
& en trois jours il parut au travers de 
la peau de la tumeur une fubffance blan-. 
châtre comme du pus.. M. Colignon fe- 
cond'Chirurgien de cetHôpital enfon¬ 
ça la lancette en cet endroit, mais avec 
peudefanie il fortit beaucoup de fang '. 
caillé ÔC liquide, ôciil-s’en feroit écha- 
pé davantage fi ce Chirurgien n’avoic 
mis à propos le pouce fur l’ouverture, 
& fouré une tente pour arrêter le 
fang , dans la crainte où il étoit que 
quelque gros vaifieau ne fût rompu. 

11 fit un Dandage pour tenir la playe 
en état jufqu’au lendemain quelle fut 
élargie, afin de fonder la tumeur qui 
couvroit une cavité trés-profonde,,&: 
terminée fort avant dans l’os de la 
jambe qu’on ne trouva attaché à lai* 
çuiffe que par la peau & des tendons, 
tous les autres ligamens ayant été 
détruits. A ce defordre , on ne vit- 
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point d’autre remède que de couper la 
cuilTe à la fille pour luy fauver le refte*, 
mais comme elle étoit trop foiblé pour 
foûtenir l’operation , on fe contenta 
de nettoyer la playe qui rendit plu- 
ficurs goûtes de fang pendant cinq ou 
fîx jours, au bout dcfquels la malado 
mourut. 

M. Golignonqui ne néglige riendtf 
ce qui peut rinftruirc dans fon art, 
voulant connoître le fond de la mala¬ 
die , diflequa cette jambe , & en tira 
l’ôs dont au plus le tiers inférieur étoit 
fain , les deux autres tiers fe trouvant 
réduits à quelques pointes ou laracs- 
qui avoient pû incifer les chairs & en 
faire fortir le fang dans la cavité. Il 
m’a dit qu’il avoit vû au même Hôtel- 
Dieu il y a trois ans un pareil mal 
dans un garçon qui eut le meme fort 
que la fille. 

Il eft vrai - femblable que les fré- 
quens mouvemens du genoüil & la 
forte compreflion qui s’y fait par le 
pois de tout le corps quand nous fom- 
mes à genoüil ou debout, auront é- 
chauffe & atténué le fang de telle forte 
qu’il aura pù»s’inû.nuer entre les fibres 
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ferrées des cartilages, des chairs & dc5 
os qui font fpongicüx vers cet article,les 
fcparer,les fondre & en ouvrir les vaif- 
feaux capillaires : car l’experience ap¬ 
prend qu’une fimplc vapeur, une eau 
infipide, peuvent avec une chaleur mo¬ 
dérée devenir aflez infînuantes pour 
amolir & diflbudre ces fortes de corps 
les plus durs. 

Quelques-uns attribueront la caufe 
de cet accident à l’aétion de quelques 
particules corrofîves, comme il arrive 
dans le feotbut où il fe forme fouvent 
de femblables élévations autour des ar¬ 
ticles : mais il ne parut pas dans cette 
fille aucun autre figne d’une telle ma¬ 
ladie où d’ailleurs le fang qui fait l’ob- 
ftrudion & qui produit ces noeuds eft 
brûlé, tout en grumeaux, Sc les parties 
folides, pourries & cangrennées. 

Le moyen d’arrêter ce mal étoit 
donc de percer la tumeur auffitôt qu’el¬ 
le fe montra, de tenir la malade long- 
tems en repos , & de lui faire prendre 
des remèdes qui épaifsîflent fes hu¬ 
meurs. 
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article V. 


Juge m e n t de l'hjfotéfe rai^ 
fônnUi,fur U caufe interne des 
fièvres de tomes les autres 
maladies. 

T ES Cartéfîens fe Tont acquis tant 
..-l f de réputation par les raifons plau- 
fibles qu’ils ont apportées d’un grand 
-nombre de phénomènes trés-embarraf- 
fans, que plufieurs ambitionnent d’ê¬ 
tre de cette Sede.» fans avoir ni le loi- 
fir ni l’efprit d’en examiner la Doctri¬ 
ne : mais on reconnoit ces Cartéfiens 
prétendus dans l’application des prin- 
xipes qu’ils ont aveuglément fuivis : 
-Car ignorant les difpolitions réelles de 
la plûpart des corps , ou p’apnt pas 
allez d’intelligence de la mécanique 
pour faire ufage de ce qu’ils apperçoi- 
,vent, ils ont .recours aux corpufcules 
invifibles & à des élémens qu’ils font 
agir à leur fantailie en mile rencontres 
-OÙ un Cartéfîen éclairé trouveroit danf 



ce qu’il ly a de manifefte & de plus 
connu dequoi expliquer diilindtement 
les mêmes chofes. 

L’on s’érige ainfi en Auteur à peu de 
frais en faifant nn Livre pour un fyftê- 
me i où l’on fc donne la liberté d’a¬ 
vancer comme des expériences conti- 
nuellesjdes faits qui arrivent rarement, 
de fuppofer des enangenaens de figures 
& des modifications de mouvemens 
qui ne s’accordent point avec la ftruc- 
ture Sc la confifiancc des parties., & 
d’établir toutes Tes explications fur les 
points les plus douteux d’une Philofo- 
phie peu correâe, comme fait M. Fro¬ 
ment dans fon Hypotéfe raifonnée. 

Cet ouvrage eft partagé en fix Cha- 
pitres,dont le premier contient les fon- 
demens fur lefquels cet Auteur Ce pro- 
pofe de raifonner. Il traite d’abord 
de la fermentation des alimens dans le 
ventricule, de laquelle il attribue la 
caufe à la liqueur qui fe filtre à travers 
les glandes de ce vifcerc, & qui jointe 
au réfîdu de la codion précédente , 
s’infinuë dans les pores des nouvelles 
viandes qu’elle fait fermenter par l’ex- 
pulfîon de la matière globuleufe. C’eft 
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«ne partie de l’explication qu’en don¬ 
ne Defcartes dans Ton Homme , où il 
compare cette diflblution des alimens 
à celle de la chaux par l’infuHon de 
l’eau. Mais quelle apparence qu’une li¬ 
queur auffi inlipide & aufll homogène 
qu’eft ce fuc, foit propre à divifer tou¬ 
tes les fortes de fubftances que nous 
prenons pour notre nourriture, fî elles 
ne renferment chacune un principe par¬ 
ticulier de leur diflblution ? Defcartes 
ajoute aufli que ces corps peuvent 
d’eux-mêmes & par l’agitation du lieu 
s’altérer & s’échauffer comme fait un 
tas de foin moiiillé 5 c’eft-à-dire, par 
le dévelopemcnt des particules les plus 
mobiles, & le débandement de quan¬ 
tité de petits reflbrts : mais cette fé¬ 
conde caufe qui eft de quelques An¬ 
ciens j ne plaît pas a M. Fr. qui aime 
mieux paroître Cartéfîcn , que de fui- 
vre le lens commun. Avec tout le jeu 
qu’il donne à la matière fubtile, il luy 
eft aifé de fc pafler d’efprits animaux : 
entre les raifons qui peuvent faire dou¬ 
ter de leur exiftance, & qu’il a lues 
dans l’Anatomie de M.Tauvry qui les 
a tirées de Fabry 6c de quelque autre. 
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il en préféré une qu’il croit démon- 
ftrative, quoiqu’elle foit la plus aifée 
à détruire, c’eft que dans le commen¬ 
cement de la produdion du poulet & 
des autres animaux le cœur parort bat¬ 
tre avant qu’on voye le cerveau qui ne 
peut donc avoir filtré d’efprits pour 
faire mouvoir cét organe : à quoy l’on 
répondra que l’œuf d’où naît l’animal 
ayant fait partie de fa mere peut de¬ 
meurer long-tems animé des me¬ 
mes cfprits qu’elle , comme on expli¬ 
que qu’un cœur féparé refte fept ou 
huit jours en mouvement. En fécond 
lieu, les parties principales s’étant for¬ 
mées toutes enfemble dans l’œuf, félon 
les fentimens nouveaux , le cerveau 
& la moële de l’épine fi petits qu’ils 
foient préparent alTez de matière fpi- 
ritueufe pour entretenir le battement 
de ce cœur qui eft alors fi délicat. 

Mais quelque mauvais choix qü’il 
faffe des opinions étrangères , fes co¬ 
pies défeé^eufes luy font encore plus 
d’honneur que fes propres produdions; 
Car qui n’apperçoit de la contradic- 
. tion dans ce qu’il dit de l’adion des 
mufcles ? I^es alimens étant en mouve- 
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ment dans leventricnle ébranlent lesnerfs 
de la tunique nerveufe i cet ébranlement 
occafionne une contraüion dans Us 
fibres de la membrane charnué , parce 
que les filets des nerfs entourant les fi¬ 
bres & les rejferrant dans l""ébranlement 
empêchent la communication de Vartè¬ 
re a la véne , ce qui fait que le fang 
gonfle les fibres , Us raeourcit & ex¬ 
cite une contraüion. i°. On luy de¬ 
mandera comment les fibres charnues 
font relferrées par les filets nerveux : il 
faudroit imaginer ces filets comme des 
ncuds coulans autour des fibres : mais 
où trouvera-t-il cette ftrudture ? Si ces 
filets étraignent ainfi les fibres, ils in¬ 
terrompront en même teras le cours 
du fang qui coule dans les artères , & 
de celuy qui revient par les vénes, 
Audi dit-il que la communication de 
ces deux efpéces de vaifleaux cft ôtée : 
or dans ce cas le fang autant empêché 
d’entrer dans le mufcle que d’en fortir, 
laiflera cette partie au même état. 

2°. S’il prétend que les nerfs com¬ 
priment indifféremment tout le corps 
du mufcle, le volume de cet organe 
diminuera au lieu de groifir comme il 
Cïj 
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le fuppofe : il n’entend pas néanmoins 
de quelle autre façon le rcftc.des muf- 
des fe contraéleroit : mais il enfei- 
gne que la dilatation du coeur fc fait 
par l’effort de la matière fubtile à éten¬ 
dre les fibres racourcies de ce paren¬ 
chyme , ne comprenant pas que les 
oreillettes qui poufTent le fang dans fei 
çavitez foient un antagoniftc fuffifant 
pour les ouvrif & le relâcher. 

L’Eftomac s’étant refîérré, la nourri¬ 
ture entre dans les intcftins qui par leur 
contradion aidée de celle des mufcles 
de l’abdomen la déterminent vers Va- 
nus à caufe des valvules qui favorifent 
cette ifluë : mais l’Auteur en voudroit 
établir une caufe de fa façon : Ce fi 
feut-être, dit-il, farce t^ueles boyaux 
ont une fente de ce cotè-là , & que leur 
fituation affroche du flan incliné. La 
difpofition de ces vifeeres, fur tout dans 
les animaux qui font fituez horizonta¬ 
lement, répugne trop à une telle con- 
jedure, pour ne pas voir qu’il parle icy 
par coeur du plan incline , comme il 
fait ailleurs du tour, deitrois efféces de 
levier i &c.dont il n’a aucune idée. Il 
tlonne dans ce même Chapitre uns 
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hiftoire de plufîcurs organes du corps, 
qui ne peut fervir qu’à groflir le Livre; 
puifque le* habiles n’y verront rien que 
de commun & detrés-mal ordonné, 6 c 
que ceux qui n’en favent pas déjà afl'ez 
pour entendre ce qu’il a deflein d’en 
conclure ne le pourront jamais conce¬ 
voir fur des defcriptions fi imparfai¬ 
tes & fi vagues. 

Avant que d’expliquer au long dans 
le fécond chapitre fon fyftcme qu’il 
achève dans le 4 & le il parle en gé¬ 
néral de la fièvre, qu’il définit une fer¬ 
mentation du fangi laquelle trouble le 
mouvement régulier & en droite ligne 
que Vjiuteurde la nature a établi dans, 
tous les re(fors & dans toutes les pièces 
fines & délicates qui compofent le corps 
de rhomme. Et parce que le terme va¬ 
gue de fermentation ne fignifie rien 
de diftind, il tâche de l’éclaircir dans 
un autre lieu en diiànt ; que dans le 
mouvement troublé du fang les parties 
fpiritueufes font dérangées du centre de 
la mafse liquide. Mais n’eft-U pas 
évident que le cœur qui chaîTe le làng 
avec tant d’impétuofîtér'dans les artè¬ 
res qui le foüettcnt fans cefie par. leurs 
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'vibrations, & tous les mufcles qui le 
compriment de tems en tems pour 
en entretenir la fluidité & le cours, 
doivent mêler dans le corps le plus 
fain toutes les parties de cette liqueur 
qui fc déprave ôc fe corromt aufli-tôt 
qu’elles deviennent hétérogènes entre 
elles dans les mêmes canaux , fe puri¬ 
fiant au contraire par la féparation que 
les différens filtres font de celles qui 
ne peuvent s’unir intimement aVec les 
autres & faire un tout homogène. En 
ce qu’il dit du moHvement ré soulier & en 
droite ligne y ^c, dans fa définition il 
ne fait pas attention que toutes les hu¬ 
meurs circulent dans un homme quife 
porte bien, & que tous fes refsors décri- 
vent par leur adion toutes fortes de 
lignes, & plus de courbes que de droi¬ 
tes, ou plutôt il entend par mouve¬ 
ment régulier te en ligne droite , tout 
mouvemcntmêmé en ligne courbe or¬ 
dinaire te réglé i c’eft de quoy il devoir 
avertir : Mais venons à la nouvelle hy- 
pothêfe qui fe réduit à cccy. 

Les alimens trop abondans ou trop 
crus ne pouvant cftre difsous dans l’e- 
ftomac deviennent acres te gluans,de 
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manière qu’il s en attache toujours 
une partie aux membranes intérieures 
de ce fac, pendant que le refte plus li¬ 
quide eft poufsé dans les inteftins. Cet 
enduit bouchant pluficurs pores par 
lefquels des diflblvans néceflaircs en- 
treroientdans le ventricule eftoccafion 
à l’indi^eftion des nouveaux alimeny, 
qui tombant ainfî mal cuits de Pefto- 
mac dans les boyaux , n’y reçoivent 

E oint des fucs pancréatique & biliaire 
i préparation que demande un chile 
loüable,„& ce qui s’êninlînuc dans les 
vénes laélées , étant embaraffant ou 
acide ne peut pafler dans le fang qu’il 
n’en ralentifse l’émotion parrépailïifle- 
ment de la partie fibreule de cette hu¬ 
meur, qui irritant les nerfs-en traver- 
fant les conduits qu’elle avoir eoûtume 
de pénétrer plus aifément produit le 
frifson : mais parce qu’à force de circu¬ 
ler les pointes de ces acides s’amenui- 
fent, ils f« mettent en état de glifser 
dans les intervalcs les plus étroits des 
parties groffieres, defquels ayant chaC* 
fé les globules ils excitent le feu oi> 
l’ardeur de la fièvre. 

Il y a long-temsqu’on s’eft imaginé 
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des levains pour l’origine des fièvres 
quoique jufqu’à prélent l’on n’ait pû 
par l’ouverture des corps morts de ces 
maladies 3 en découvrir les foyers *, car 
on ne trouvera prefque jamais rien 
dans les cavitez qu’on puilse foupçon- 
ner d’ccre caufè de ces defordres. D’ail¬ 
leurs il n’eft pas le fcul qui mette ces 
fermens dans les premières voyes : 
Fernel, Sylvius, Potier, &c. ont don¬ 
né pour caufe de plufieurs fortes de 
fièvres, cette crudité des alimens y. leur 
acidité & cette eole qu’ils font au de¬ 
dans de l’eftomac & des inteftins pour 
lés empccher de tranfpirer : ce qu’il a 
donc de fînguUer eft d’avoir voulu éten¬ 
dre une femblablc caufe à toute efpéce 
deitévres & d’autres rnaladics, comme 
on le voit dans le Ghapitre dernier. 
Qu’on ne s’étonne pas s’il donne le 
même, principe à des chofes û difféi 
rentes, il ne tes connoîc que par ce 
quelles peuvent avoir de commun, 
les apperçoit; d’une vue fi éloignée 
fi peu précife qu’il doit les confondre 
toutes : mais combien diftinguc - t’on 
de maux qui procèdent de quelque dé¬ 
faut _de conformation, foit du foye. 


??!?? 
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foit de la ratte > ou du cerveau &c. & 
dans lefcjuels la digeftion n’cft point 
embaraflèe : Sc sais venoienc d’une 
même fource un homme n’auroit ja¬ 
mais la goutte fans fiévre,&fans être at¬ 
taqué d’épilépfie,demigraine,dc feorbut 
& de toutes les autres infirmitez à la 
fois. Il avouera que chacune dépend' 
d’une conftitution particulière du ma¬ 
lade or dans l’explication des mala¬ 
dies on ne cherche que cette conftitu¬ 
tion qui caufe leur différence j car une 
paflîon, quelque changement extraor¬ 
dinaire que ce foit dans les humeurs, 
pourront auffi bien donner occafion 
aux fièvres ëc à la plûpart des autres 
indifpofitions, que ces cruditez ou ces 
aciditez, qui d’ailleurs font plutôt des 
fuites ordinaires de certaines maladies, 
vû que fi elles les précédoient ou les 
accompagnoient toutes, les malades 
fe fentiroient de tems en tems déchirer 
les entraille^par le détachement de ces 
matières acres de vifqueufes, le fang 
coagulé feroit en plufieurs endroits du" 
corps des obftrudions & des tumeurs*. 
& il arriveroit mile autres accidens 
qu’on n’obfervepas. 
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Il n’aporte auffi rien de nouveau 
quand il dit, que ce ferment donne 
dabord le friflbn, puifqu’on a autre¬ 
fois raifonné de cette matière mêlée 
dans le fang, comme du bois verd qu’on 
jette au feu dont il diminue auffi - tôt 
l’ardeur ; mais les particules de ce bois 
lourd ébranlées peu à peu prennent à 
la fin un mouvement violent qui doit 
beaucoup augmenter l’aétivité de ce li'^ 
quidc. On entend bien comment des 
corpufcules agitez confufément enfem- 
ble, & fe frottant les uns contre les 
autres, fe poliflent ôc s’arondiflent par 
rémouflement de leurs angles , ce qui 
les rend plus mobiles ; Mais M. Fr. ne 
concevant qu’une maniéré de produire 
l’émotion dans les humeurs, prétend 
que les acides qui y font répandus de¬ 
viennent plus pointus par la circula¬ 
tion i & afin que ces figures embar- 
rafiantes & tres-propres par elles-mê¬ 
mes à fixer le fang, l’échauffent & le 
faffent aller plus vite, il fuppofe qu’el¬ 
les trouvent dans les parties fibreufes 
& groffieres des trous qui leur foient 
fi proportionnez, qu’en y entrant elles 
en chaflent toute autre matière que la 
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^us fubtilc qui leur donne la force de 
brifer ces parties ou de les agiter d’une 
tres-grande viteffe. 

N’ayant ainfi aucun égard à ce qui 
doit fuivredes loix générales du mou¬ 
vement &c de la dirpofîtion organique 
des parties , il explique fans peine dans 
le 5 chapitre les névres intermittentes, 
rüne certaine quantité de matière acide 
qui tenoit aux inteftihs s’en étant fé- 
parée par leur contraétion, va par les 
vénes îadées 6c le canal thorachique 
fc rendre dans le fang de la fouolavié- 
•re, où s’uniflant aux parties alcalines 
elle produit une fermentation qui en¬ 
tretient quelque tems une chaleur ex¬ 
traordinaire par tout le corps , après 
quoy laNature demeure un jour ou deux 
en repos, plus ou moins, félon les for¬ 
ces du malade 8c la qualité des levains; 
au bout de cet efpace elle détache en¬ 
core une partie de ces fubftances fer- 
nientifcibles pour caufer un nouvel ac¬ 
cès qui peut être fuivi de cette forte 
par pluneurs autres. Mais il laiiTe à 
deviner ce qui donne ces efforts pério¬ 
diques à laNature ; Et certainement il 
ne devoit pas fe récrier fi fort contre 
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les facultez & les qualitez occultes, 
puifqu il auroit grand befoin en cette 
rencontre de quelque être inconnu qui 
vînt fecoüer les entrailles régulière¬ 
ment à certaines heures pour en faire 
tomber une mefurc déterminée d’aci¬ 
des propres à fe fourrer à travers les 
premiers conduits lymphatiques dans 
la malTe du fang qu’ils émeuvent tou¬ 
jours à peu prés d’un égal degré , foit 

3 ue les malades mangent ou faifent 
iéte, foit qu’ils tifcnt <l’alimens foli- 
des ou liquides, & qui pût à tous les 
retours des fièvres réglées imprimer à 
de femblables acides la vertu de fer¬ 
menter vingt ou trente fois de fuite ôc 
à dlverfcs reprifes avec la même hu¬ 
meur; car je croi qu’on ne découvrira 
ni par la chymie, de mixtes , ni par 
l’anatomie , d’organes capables de tels 
effets, 

J’ay pafTé le troifiéme Chapitre, 
parce que l’Auteur n’y donne qu’un 
abrégé confus de l’opinion Cartéfien- 
ne fur l’union de l’Ame & du Corps, & 
une répétition ennuyeufe de ce que des 
Modernes ont dit contre les Anciens. 
Jç ne parle pas non plus des fentimens 
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de trois ou quatre Auteurs communs 
qui font toute fon érudition , & qu il 
a cftropiez pour les faire mieux qua- 
drer à fon fyftême: car jecroi qu’il fera 
plus agréable de voir ces fentimens 
examinez dans leur fource. 

Les concluions que M. Fr. tire pour 
la pratique répondent aflcz à la théo¬ 
rie ; toutes les maladies étant caufécs 
& entretenues par des matières qui em- 
barralTent l’eftomac & les inteftins ne 
peuvent être gucries que par des émé¬ 
tiques qui dégagent ces premières 
voyes i &: il s’imagine que les acides 
fontdétruitSj&queles humeurs corrom¬ 
pues, font purifiées lorfque ces vifcc- 
res font nets. Ufez hardiment contre 
les fièvres chaudes , la migraine,les 
pertes de fang, la pleurefîe&c. d’anti¬ 
moine & d'autres remèdes qui mettent 
le feu dans le corps, l’Auteur garentic 
Au tranfport , & de toute rupture de 
fibres. Le petit-lait, les émulions ,1a 
cafle, l’opium &c. qui purgent fans de 
grands efforts , qui calment les hu¬ 
meurs, 6c qui conformément aux loix 
par lefquelles notre machine eft ré¬ 
glée , difpofent doucement 6c peu à peu 
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nos organes à leur parfait récabliflc- 
ment, font plutôt,fi onlen veut croi¬ 
re , des poifons qui augmentent les 
acides , que des remèdes i &c quand on 
guérit par leur moyen , c’eft que la 
Nature à qui ils font contraires a afiez 
de force pour leur réfifter , ôc vaincre 
tout à la fois la maladie. On doit en¬ 
core: moins attendre de la faignée j & 
quoique tout le monde en voye la né- 
celîlté dans la plénitude des vaiiTcaux, 
dans les contufions, dans les inflam¬ 
mations &c. & qu’il foit très manife- 
fteque rendant la circulation ■plus ai¬ 
lée , parce que la lymphe s’introduit 
dans les vénes à la place du fang qu’on 
ôte y elle débouche les obftrudionspar 
le relâchement des fibres, il luy nie 
tous ces avantages , & s’il permet qu’on 
falTe encore quelques faignées dans 
les occafions preflantes, ce n’cft nulle¬ 
ment qu’elles y foient utiles, c’eft: feu¬ 
lement pour ne pas s’opofer tout d’un 
coup au torrent de la coûtume , & 
pour conduire avec honneur au tom- 
Deau un remède fi généralement ap¬ 
prouvé. Mais le tartre fllblé & les au¬ 
tres drogues qui agiflént avec violen- 
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ce , qui bouleverfent toutes les parties, 
broüillent toutes les humeurs, &: qui 
expédient promtemenr un malade,font 
les remèdes favoris de ce nouveau Pra¬ 
ticien , qui fe laflant apparemment de 
faire le métier honoralsle de Chirur¬ 
gien, efpére mieux réüffir dans celui 
de Charlatan. 

Mais quelques raifons que je pûlTe 
employer à infpirer du mépris pour 
cét Ouvrage, il trouveroit toûjours 
de l’appui dans le monde , fi je paflbis 
l’Article de l’Epîtrc dédicatoire oùM. 
Fr. pour juftifier fa déteftable pratique, 
a l’effronterie d'avancer que fon hy- 
potêfe eft formée fur le modèle & con¬ 
firmée par les expériences de Monfleur 
Fagon. Il eft vrai que ceux qui con- 
noiftent l’efprit de cét illuftre Méde¬ 
cin , qui fçavent que fa conduite n’a 
rien de ungulicr qu’une prudente pré- 
feription des remèdes ordinaires & des 
Galéniques, qu’il n’ordonne l’Eméti- 
que qu’avec une extrême circonfpec- 
tion , & qu’il appelle l’averfion pour 
la Saignée un quatrième fléau de Dieu, 
ne l’accuferont pas d’avoir tenu des 
maximes fl pernicieufespour peu qu’ils 
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ayent d’intelligence dans ces matières: 
Mais pareeque la préventiô où plufîcurs 
font avec juftice du mérite de ce fçavanr 
Homme les empêcheroit de voir tout 
le danger quil y auroit à fùivre ces 
opinions dont ils l’auroient crû le dé- 
fenfeur, & qu’on pouroit un jouropo- 
fer cette Epître à fa réputation, je me 
crois obligé d’avertir que M. Fagot» 
bien loin de favorifer cette hypotêfe, 
a été trés-fâché qu’on fe foit fervi de 
fon nom pour la protéger ^ & la con¬ 
damnation qu’il hit faire de ce Livre 
par la Faculté qui le laiiTeroit tomber 
de lui-même, eft un des-aveu autenti- 
que de la doélrine qu’il renferme , 
comme elle eft en meme teras une 
marque de fa modération à l’égard de 
l’Auteur qui méritoit un plus rigoiï>- 
rewx châtiment de fon impofture. 
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ARTICLE yi. 

Fécondité à*une Mule, 

M . Magnol Pi'ofeflcur Royal des 
Plantes à Montpellier, reçût icy 
au commencement du mois d’Aouft 
dernier une Lettre d’un de fes- Amis , 
qui luy mandoit que depuis peu une 
Mule avoir accouché auprès de Nîmes 
d’un poulain de poil noir qu’il faifoit 
élever avec grand foin. M. Baïle fa¬ 
meux Phyfîcien, a écrit à une perfon- 
ne fur ce fujet, qu’il avoir vû autre¬ 
fois à Thbuloufe un femblable prodige. 
La rareté de cette produdion,del’uniô 
de deux fexes d’efpeces plus reflemblan- 
tes que ne font l’anelfe & le cheval, 
eftu‘p|iai$>.admirable que le fait même. 
Car oW n’a encore rien découvert dans 
les monftres qui jparût clairement être 
la caufede leur ftérilité. Les mules, les 
mulets, & ces animaux qui viennent-de' 
l’accouplement de la cavale avec le tau¬ 
reau, ont les organes de la génération' 
à peu prés conformes à ceux qui leur 
D iij 
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ont donné naiflancc j leur tempéram- 
ment participe également de celui du 
pere & de la mère, & Ton trouve 
une infinité d’animaux plus forts & plus 
foibles , plus froids & plus chauds 
qu’eux. Il ne fe peut donc rien déter¬ 
miner fur cette matière avant quelle 
ait été mieux éclaircie : tout ce qu’on 
peut dire en général, c’eft que les di- 
verfes efpéces dont chaque monftre ré- 
fulte, ne peuvent engendrer quelles 
n’ayent une perfeftion & une vigueur 
qui n’eft plus dans ce compofé, car 
plufieurs corps perdent leur vertu en fe 
mêlant avec d’autres > & qu’apparem- 
raenr il n’y a dans le monde que ces 
natures fimples d’homme, de che¬ 
val , de taureau, &c. perpétuées juf- 
qu’icy par copulation, & produitesdés 
les premiers tems , lesquelles foient fé¬ 
condes ; il faut donc que quelqu’une 
domine dans un monftre capable de 
multiplier, comme l’on a fujet de croi¬ 
re que la conftitution propre à la ca¬ 
vale étoit de beaucoup la fupérieure 
dans ces deux mules. 

Il femble à qiuelques-uns que l’Au¬ 
teur de la Nature a mis ces empêche- 
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mens à dcfl'ein d’éviter la confufion de 
toutes les^éces : car fi les mulets,&c. 
avoient edPedré avec d’autres fortes d’a¬ 
nimaux , ceux-cy avec leurs femblables 
& avec ceux d’une forme différente, 
peut-être ne reconnoîtroit-on plus les 
premières efpéces dans la multitude 
des monftres. Mais outre qu’on ne 
voir pas quel malheur il y auroit à ce¬ 
la , àc qu’on auroit lieu d’èfperer de 
trouver des animaux plus utiles & plus 
adroits que ceux qui exiftent à préfent, 
la caufe finale n’efl d’aucune confidéra- 
tion dans la Nature, où tout ce qui a 
les facultezpour fe produire ne manque 
jamais de paroître, quelque mal qu’il 
en puiffe arriver, quoique l’ordre & la 
dépendance où tous les êtres font les 
uns des autres ait plus fouvent de bon¬ 
nes fuites que de mauvaifes. 
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ARTICLE DERîHeR. 

EXP L 1 CAT 10 N PhY SI C O- 
MAT H E MAT 1 Qja E 
gure queprement le germe de ton- 
tes Us graines les rejetions des 

plantes y U fldme d'une chan^ 
delley généralement tous les 

corps liquides ou mous y,dont les 
parties Jp meu'vent enfemhlepa¬ 
rallèlement d'égale force 
dans un milieu avec lequel elles 
ne Je peuvent mêler, 

S I les patries de quelque volume 
ont la facilité de gliJGTer les unes 
a coté des autres fans pouvoir fe fépa- 
rer entièrement de leur tout, 6c qu’elles 
fe trouvent dans un liquide d’une na¬ 
ture différente J où elles reçoivent des 
percufîîons à peu prés égales de tous 
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cotez > le volume fedifpoferaen fphé- 
re^car leç)olygonc 4 par exemple, 
d’air ou d eau, figure ij étant environ¬ 
né d’une matière compreffible comme 
de l’huile ,, il n’en peut être frapé au 
point b ou d de la fiirface , que les 
coups ne fe tranfmcttcnt aulHtôt dans 
un point oppolc d ou b, à caufe de 
l’impénétraDilité de l’étendue b âe 
forte que les diverfes parties qui à cha¬ 
que imprelfion fe feront choquées en 
des fens contraires, tendront à fe dés¬ 
unir de ^s’éloigner, comme il arrive 
dans la rencontre mutuelle de plulicurs 
corps, les parties men d’un côté a b 
faifantdonede tels efforts, celle du mi¬ 
lieu e doit fe poulTer au dehors plus 
que les autres, étant aidée par toutes 
fes voifincs : au lieu que celles qui font 
auprès des angles a ou b font un peu 
empêchées de s’écarter, par les déter¬ 
minations dt a de àcb qui font diffe¬ 
rentes de la leur, de les corps comme b 
qui font aux angles feront encore plus 
retirez, vers le dedans de la figure , à 
caufe des mouvemens divergens de m 
ôc de ^ qui font de parc de d’autre ; 
mais la partie / qui forme un angle 
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rentrant acquérera continuellement u- 
ne nouvelle difpofition à fortir, parce 
que la tendance de o & de p qui lui 
font attachées contribuera de plus en 
plus à ce reculement : fuivantee meme 
principe les endroits les ^lus plats fe 
voûteront, & les plus convexes s’appro¬ 
cheront de la ligne droite : car toutes 
les parties extérieures ne pouvant être 
repouflccs par les mouvemens intérieurs 
que perpendiculairement à la portion 
de furface qu’elles compofent, toutes 
ces perpendiculaires f ty u x font plus^ 
parallèles dans une moindre courbure 
arè que dans un pareil elpacc d’une 
plus grande aidy êc plus de particu¬ 
les confpirant au meme tranfport le 
long d’un plan plus étendu a h , éloi¬ 
gneront davantage ce plan, & le cour¬ 
beront à proportion autant qu’une 
moindre quantité de parties feront un 
côté plus court câ -, ainfi le corps a b 
ne ceflera point de changer de figure, 
qu’il n’ait pris par tout une égalé con¬ 
vexité. On peut dire aulîî que les cor- 
pufcules qui font aux angles a , &c. é- 
tant agitez tantôtd’un côté tantôt d’un 
autre, & trouvant moins de difficulté 
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Ji Ce glifler le long des plans ah^ al ^ 
qu’à s’enfoncer Vers partie intérieu¬ 
re , ce qu’il y aura de plus éminent à 
la furface fera déprimé , & les en¬ 
droits concaves feront comblez. Et niê- 
mc conformément à la raifon qu’appor¬ 
te Archimède de l’égalité de la fuperfi- 
cie des eaux, l’imprefllon que la partie 
reçoit des plus diftantes a ou b étant 

{ dus forte que celle qui luy vient d’un, 
ieu plus proche félon que l’inter- 
vale a zou hz cft plus long que eZy 
pareequ’ily aura là plus de matière qui 
confpirera à cette première imprefllon, 
cette même partie s’échapera vers t 
qu elle fera foulever pendant que a & 
b rentreront jufqu’à ce que toute la 
malTe fe fbit renfermée fous la plus pe¬ 
tite circonférence qu’il eft poliible. 

Il faut remarquer que ces impref- 
fions fe doivent faire par pereuffion : 
car fi toutes les parties de <*^cétoient 
•fimplcment pouflees de tous cotez avec 
des forces pareilles, elles ne change- 
roient pas de fituation, parcequ’elles 
feroient continûment déterminées vers 
des endroits oppofez : mais lacaufe qui 
les fait entre-choquer leur lailTc le 
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tems de s’éloigner l’une de l’autre apré* 
la rencontre, & le lieu quelles quit¬ 
tent en fe féparant en fuite de chaque 
pcrcuilion étant auflitôt rempli par 
d’autres corpufcules qui font en perpé¬ 
tuelle agitation aux environs , elles ne 
peuvent plus par un fécond coup qu’el- 
les reçoivent de dehors en dedans fe 
heurter de la même façon que par le 
premier , ce qui doit modifier autre¬ 
ment tout le volume qui refulte de 
leur union : & cette communication du 
mouvement par choc diffère encore de 
celle de la pulfîon , en ce qu’un corps 
qui percute un volume à travers une 
plus lourde maffe, furmonte plûtôt la 
refîftance du volume que s’il le frapoit 
par l’interpofition d’une moindre, car 
la première de ces maifes qui fe dé¬ 
chargent toutes deux fur luy conçoit de 
la part du corps plus d’effort que la 
fécondé -, & h le corps s’ajppliquoit 
contr’ellcs avec le même degre d’adion 
en les pouffant feulement, le volume 
s’en trouveroir également comprimé 
s’il étoit foûtenu: ainfi la colonne bz. 
étant plus ma fil ve que dz.» foit parce 
qu’elle eft compofee de parties plus 
dcnfes 
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denfeSjfoit parcequ’elle a plus de volu- 
me,ne peut ctre choquée de b vers z. au 
ttîême tems que par une puilTance 
égale qui la porte de d vers le même 
corps Z. 3 que cellc-cy ne foit renvoyée 
avec luy de z vers d : toutes les par¬ 
ties d’un liquide fe répandant donc aî- 
fément, le corps Z fepoufl’era du côté 
de e 3 de c 3 ôcc. félon qu’il y trouve¬ 
ra moins d’obftacle , & les»parties qui 
fuccéderont en fa place iront après luy 
vers les endroits d’où elles feront moins 
prefleesjce qui durera jufqu’à ce qu’el¬ 
les foient toutes renfermées fous une 
feule furface uniforme. Mais d deux 
corps pareils en force ne faifoient que 
prcflTer l’un, la colonne l’autre b z, 
le volume d’entre-deux ne bougeroit 
pas,parceque l’adion de chaque corps 
s’exerce également dans tous les poins 
delamalTe totale bd, fuppofé quelle 
n’ait aucune autre détermination que 
celle que luy impriment ces deux corps 
qui la poufl'ent par fes extrémitez. La 
diftindion de ces deux fortes de com¬ 
munications dont j’expliquerai un jour- 
la nature, fait voirpourquoyun mor¬ 
ceau de cire ou de la pâte au fond d’un 
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vafe plein d eau n’y change point de fi¬ 
gure , car les percullions infenfiblesde 
cette liqueur n’étant pas capables de de- 
placer les parties tenaces & comme en 
repos de ces /ubftances , elle n’agit à 
leur égard que par une preffion qui fer¬ 
rant fans interruption &de la mefme 
maniéré ces parties les unes contre les 
autres, les retient fortement arrangées 
comme ellps eftoient en pyramide ou en 
cube,&c. Il n’en*eft pas de même de 
l’huile J de l’air, & des autres matières 
liquides , leurs particules très mo¬ 
biles aux plus foibles percullions vont 
& viennent perpétuellement dans l’eau, 
où elles s’arondiroient quand elles n^y 
feroient que preflées , parce qu’elles 
font toûjours intérieurement agitées, & 
que s’entre-heurtant fans celle elles ne 
peuvent demeurer contiguës les unes 
aux autres que tous leurs efforts ne fe 
portent également à toute la furface, 
pour la dilater,&rarcfier autant que leur 
liaifon ou le milieu flexible qui les en¬ 
vironne le peut permettre , le volume 
fous lequel elles font comprifes. 

Ordansle tems que les graines ger¬ 
ment, elles fe ramollilfent èc fe mettent 
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tn bouillie j de mefme, quand les arbres 
doivent poulTer, il s’amaflTedes gouttes 
de fuc aux endroits d’où les branches 
ont à fortit: & pour lors ces graines 
qui tendent à s’arondir fous leur capfu- 
le, & ces globules pleins d’humeur ve¬ 
nant à fermenter, foit par l’adionquc 
leur communique la chaleur extérieure, 
foit par le dégagement de leurs parties 
fpiritueufes, fe groffilfent jufqu’à ce que 
les efforts que leur matière fait pour s’é¬ 
tendre à la ronde puifTent furmonter lai 
réfîftance de quelque point extérieur 
plus foibleque le refte. Mais de toutes 
ces parties qui tâchent de s’écarter fui- 
vant toutes fortes de diredions, celles 
qui fe rencontrent & qui agiffent le 
long de la diamétrale, dont un bout fe 
termine en cét endroit, le forceront 
bien plûtôt que ne feront les autres, 
parce que cesdernieres ne s’impriment 
vers le même point qu’obliquement & 
en moindre quantité, félon que le dia¬ 
mètre eft plus grand qu’aucune ligne 
droite comprife entre ce point & la fur- 
face du globe. 

Reprefentez-vous une de ces bouteil¬ 
les V , figure Z. que font gonfler des 

È ij 
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parties intérieures qui fe raréfient par ' 
leur émotion , ou qui s’augmentent par 
l’intrufion de quelques corpufcules de 
dehors , il eft évident que la colonne 
h h qui traverfe le centre o , s’efforçant 
de b vers le point h qui cède,aura le plus 
d’effet, parceque fon adion eft perpen¬ 
diculaire fur ce point, contre lequel les 
autres colonnes àcc, ne peuvent 

fe porter quedebiais : quand même on 
donneroit une largeur à la partie 
qui obéît à l’impreffion , le principal 
mouvement fe terok encore fuivant 
h h , qui aboutir au milieu h ^ car l’ef¬ 
fort compofé de tous ceux des autres 
diamètres terminez à divers poius de 
gh l, tient une telle diredion. Cette 
partie s’enfonçant en gai, ces diamè¬ 
tres ne la prefi’ent plus à plomb, y étant 
d’autant plus inclinez qu’ilsie font fur 
la ligne bh, ôc entre les autres lignes 
qui doivent s’engager dans cét efpace, 
les plus longues colonnes et, du, qui 
approchent davantage de ce diamètre, 
& dont letranfport eft plus parallèle à 
celuyde b en h, le fuivront plus loin, 
finiffant auprès de 4 , où aboutit b 
lorfqueifj vu, plus courtes & moins 
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panchées fur b fe termineront plus 
loin de cette pointe, tout l’effort qui fc 
fait dans cette expanfion tendant à pro - 
duireun cône droit & régulier, parce 
qu’il fe doit rencontrer de tous les co¬ 
tez de baxxn pareil nombre de colonnes 
égales de même inclinaifon & de même 
force» 

La membrane qui les envclope tou¬ 
tes , & qui doit eftre plus foible & plus 
tendue qu’elles ainfî ramaffées, ne les 
peut fuivre que jufqu’àun certain point 
audeli duquel elle fe fend en plufieurs 
pièces félon fa hauteur , parce qu’elle a 
en ce fens des fibres compactes qui e» 
rendent la divifion en travers, ou fui- 
vant la largeur, trop difficile. Ces mor-** 
ceaux qui font les premières feiiilles fi- 
niffent tous en pointe par le haut, & s’a- 
menuifant un peu moins vers la queue, 
ils laiffent un milieu pluslarge : car cette 
figure convient bien à celle des parties 
d’une toile qui couvriroit un globe al¬ 
longé par les pôles, ou unfufeaufem- 
blable à un bourgeon, & laquelle on au^ 
roit coupée également félon des lignes 
courbes qui pifferoient par ces pôles t 
se corps pyramidal n’eft pas plûtôttdé- 
E iij 
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poiiillê cîe cette peau, que de même 
que les autres fubftances huileufes ou lai- 
teufes il fe recouvre d’une fécondé qui 
fe dcfleche à l’air , & s’ouvre comme 
la première par raccroiflTement de ce 
corps qui en produit ainfi beaucoup 
d’antres ou une feule qui fert d’écorce, 
avant que d’arriver à un lieu où la fer¬ 
mentation interne 8 c la preffion de l’air 
&c des autres corps extérieurs ne pou¬ 
vant plus élever l’humeur, il s’arrête 8 c 
forme un bouton dont l’épanoüiflèment 
fait la fleur , qui contient en fon mi¬ 
lieu la partie extrême de la tige ou du 
tronc de la plante, qui venant quelque¬ 
fois à fe tuméfier par Tabondance du- 
<fuc plus épuré en cet endroit, compofe 
un finit d’autant plus rond & plus poli, 
que ce fuc eft égal & délié : ainfi les pom¬ 
mes dont le jus eft clair & coulant font 
d’ordinaire plus fphériques que les poi¬ 
res dont la chair eft pierreufe 8 c inégale. 

Afin de comprendre pourquoy les 
plantes tendent toujours en haut, 8 c 
fe courbent pour monter quand elles 
ont à fortir par un conduit oblique ou 
parallèle à t’horiron, imaginez-vous 
qu’un arbre az,^ 3. doive pouf- 
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fer une branche à l’endroit i , du côté 
a h, quelque figure qu’ait la fève fous 
l’écorce, elle ne s’avancera au dehors 
qu’en hémifphere, pareeque l’air l’y re- 
coigne également en divers fens, & cet¬ 
te goutte tenant par fej cotez aux bords 
de l’ouverture , cédera plus aifément 
vers le milieu contre lequel l’humeur 
venant à fe porter, produiroit un cône 
horizontalement, fi comme toutes cel¬ 
les qui circulent dans les animaux elle 
n’avoit des parties inégalement rares & 
fpiritueufes qui fe dégagent les unes 
des autres, par la lente émotion natu- 
telle à la plante, ôc dont les plus fub- 
tiles prennent toûjours le deflus ; cette 
-humeur ayant donc en fortant du pôre 
i , une diredion vers w», rencontrant 
à la partie fupérieure v de la bouteille 
vmQ ^ une matière plus pénétrable §£ 
plus mobile qu’aillcurs , acquiert une? 
détermination compofée de im hori¬ 
zontale, & delà verticale iv allant de 
» vers n , où elle fait un tubercule poin¬ 
tu: la liqueur que l’arbre continue d’en¬ 
voyer entrant dans le canal incliné 
que le fuc précèdent a formé * elle y 
perd une partie de fon impreffion ho- 
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rizontale, Sc trouvant au bout « 
haut / du tubercule occupé par une fub- 
ftance déliée, &c qui en fe débarallant 
des parties gtoiîiercs & s’affinant, s’ef¬ 
force de monter en ligne perpendiculai¬ 
re , elle contrarie d’une telle détermina¬ 
tion en s’unifl'ant à cette fubfliance, & 
prend une direction , moyenne en¬ 
tre la fécondé in ôc la verticale « / j 
tour ce qui vient après parle pore/, fe 
gliflant le long des lignes in, n^,zen- 
cote plus de facilité à monter tout 
droit du point &par ces détours qui 
fe font dans toute la route de cette nou¬ 
velle branche, il fe doit tracer unecrof- 
fe parabolique qui fe voit au pié de tous 
les remettons latéraux , quand mêipe 
leur fortie du tronc feroit de haut en 
bas, car le fond h de chaque goutte è ft' 
n’éft que de parties épaifl'es qui fe fi¬ 
gent & fe durciflènt, de maniéré que 
le iuc frais & liquide s’étendant plus 
aifément vers les cotez eSed, qu’ils ne 
rcpoulfent le fond , y ptoduilept des 
éminences qui font la bafe des nouvel¬ 
les ramifications. La tige des branches 
groflît comme le tronc, un peu moins 
vers le haut, parce qu’elle avance conti- 
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nuellement en pyramide , & que lorf- 
qu’elle cefTe de croître, le fuc nourri¬ 
cier qu’elle tire principalement d’en 
bas, fe diftribuë toujours d’abord aux 
parties inférieures > de forte qu’il n’en 
monte que le réfîdu aux fupéricures, qui 
fetermineroient en pointe, fi le fuc qui 
s’arrête à une certaine hauteur ne for- 
moit des nœuds qui les empêchent de 
s’avancer y & d’ou nailTent d’autres ra¬ 
meaux. 

La variété infinie qui fe remarque 
dans les plan;es dépend de la qualité 
du fuc qui les a formées & qui les en¬ 
tretient, & de la maniéré dont il eft pré¬ 
paré par Taétion du foleil, félon la co'n- 
llitutiondes terres , de l’eau & des au¬ 
tres corps qui les touchent ou qui fe 
mêlent dans leur fubftance ; car ces dif¬ 
ferentes modifications le rendent plus 
ou moins épais, gras ou maigre, ôc ca¬ 
pable en fe figeant de fe partager en des 
grumeaux gros 8c menus, cubiques, py¬ 
ramidaux, étoilez *, d’où il arrive que 
les fibres qui fe produifent par fes fil¬ 
trations font fouples ou cafi'antes,qu’el¬ 
les forment un tiflii rare ou ferré, & re- 
préfentent par leur arrangement & tous 


5 ^ Le Progrès 

les changemens qui leur furvienneht,' 
mile cliverfes figures dans les racines, 
dans les fruits, fur les feüilles, fur l’é¬ 
corce , &c. Mais lorfque j’enrreraidans- 
le détail, je montrerai aulfi clairement 
que je viens de faire dans ce general, 
que les parties de la matière dont ce» 
différences réfultent , fuivent exaéle- 
ment les réglés de laMécanique les plus 
fimples & les plus connues. 

La figure qui fc voir à la végétation 
des plantes, aux poils, aux cornes, &c, 
qui fortent du corps des animaux, pa- 
roît encore dans fa génération de tou¬ 
tes les fiâmes ; car ces tourbillons de 
matières raréfiées que l’air entretient 
en agitation par fes coups redoublez' 
avec une vitelfie qu’on ne peut imagi¬ 
ner, perfévéreroient fous la forme de 
globes, fi ce milieu plus péfant qu’eux 
en pareil volume ne les contraignoit 
démonter, en les repoufiant principa¬ 
lement félon le diamètre de chacun, 
puifque fig, 4, la Sphère abc^ eftanc 
moins maffive & plus légère que ce qui* 
l’environne, la colonne de, péfera efa- 
vantage fur /e, qu’une égale eg, ne 
fera fur eh y & celle cy plus que ht,. 
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^ui pafTe par le centre fur hv > de forte 
que la portion d’air chv,éum moins 
comprimée que celles des cotez, doit 
recevoir une partie de ces dernières, & 
s’alonger en foulevant afre, par le mi¬ 
lieu J ces autres portions inférieures 
moins foulées ne conduiront pas fi haut 
les fegmens <;», «p, parallèles au moyen 
cm^&c d’autant moins qu’ils s’aprochenc 
des extrémitez 4 ou ^ : ainfi tout le glo¬ 
be montera en cône ou pyramide xv 
y t dont la bafe x & y fc courbera, à 
caufe qiie les particules qui s’éohapent 
plus vite par le milieu font aufli-toft 
remplacées par les latérales qui fe pref- 
fent inceflfamment les unes ccSitre les 
autres, pendant qu’elles v-ont parallèle¬ 
ment à cm. On remarque fouvent plu- 
■fieurs de ces pyramides au tour d’un feul 
lumignon, parce qu’il y a des pores, 
d’où comme d’autant de foûpiraux, il 
s’exhale des fumées qui s’enflâment en 
l’air, & qui continuent dans la direc¬ 
tion qu’elles avoient en partant de ces 
tuyaux. 

Defeartes, tâchant d’expliquer par 
les tours & retours d.c fa matière fub- 
rile la figure de la flâme d’une chan- 
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dclle, prouve au plus, que ce feu, doit 
monter &: s’arondir : & s’appercevant 
bien luy-même qu’il ne pouvoir ren. 
dre raifon de la confiance de cette for¬ 
me pyramidale , il la regarde feule¬ 
ment comme accidentelle à la flâme. 
Hlncfity dit-il, utflamma candeU foleat 
efe acHmînata. Ses Sénateurs n’en 
difent pas plus que Juy. Borelli, 
cherchant la caufe de ce phénomène, 
prétend que cette flâme ne s’excitant 
pas tout d’un coup, les corpufcules les 
plus déliez & les plus promts s’en¬ 
volent avec afléz de rapidité pour tra- 
vetfer cnfemble les paflages les plus 
étroits*que l’air leur ouvre, de même 
que les parties d’un fleuve ont un mou¬ 
vement trés-accéléré dans les endroits 
les plus refïèrrez de fon lit, fe mettant 
au large, & fe tranfportant plus lente¬ 
ment où le canal eft plus fpacieux. Mais 
1°. la multitude des parties de meme 
mouvement qui s’élèvent toutes à la 
fois de lieux également diftans de l’ho- 
rifon , ne pourroit pas être réduite en 
une pointe auffî menue que fe termine 
vifîblement la flâme. i° Il eft douteux 
que les corpufcules ayent moins de vi- 
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tefle au milieu qu’au haut où l’on peut croire 
qu’ils fe ralcmiffcnt pour fc convertir en fu¬ 
mée. j”. 11 ne parle point de la caufe qui 
donne à l’ait cette concavité conique , qui 
eft comme le lit ouïe moule delaflame .4•.Cct- 
te lumière a fa plus grande largeur environ le 
milieu, d’où elle fc rétrécit vers le bas quidc- 
vroit efttc plus plat & plus dilaté. 

Chaque goutte d’eau ou d’huile , &c. qui 
tombe en l’air doit avoir par lemcfmc’ principe 
la figure de larme, la queue tournée vers la 
terre. Car foit une goutte de liqueur f s q y 
fig. J. qui tende en les parties de ce globe 
qui agilTcntfuivant les parallèles sp,qr,uz,, 
de haut en bas péfentpr.efqucféparcmcnt cha¬ 
cune fur là colonne inferieure p b,tc 
qu’elles ont peu de liaifon. Or la ligne diamé¬ 
trale , eftant plus grande que les autres, 
prclfera davantage fa colonne sut, que toutes 
les parties qui fc rencontrent entre s, & p, ou 
J j 8c r, ne feront fut ph ,o\i fur fp, ainfia:^, 
aura pluftôt enfoncé outre que sp, qr^ 
ne repouITcnt gucresp i», rp, que des quantuez 
exprimées par st qo-t perpendiculaires aux 
plans 8c fuivant Icfqucllcs feules le 
globe agit aux poinspSe t \ en chargeant l’air 
inferieur, le furplus des efforts sp, St qr, ai¬ 
dera donc à tranlporter vers le mefmc point g, 
de la colonnece qui fera compris dans fp, 
icq r, fl CCS lignes font à pareilles diftanccs du 
diamètre « t, fc trouvant en d’autant moindre 
force 8c quantité i defeendre pat là mefmc 
ligne, êt à fc foûtenir mutucllcmcrlt contre la 
leliftancc du milieu qu’une telle diftance eft 
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grande : ce qui difpofe rhémifphere infctiéui 
ez.f,ca conc hig, ôc le fupcricur en voûte 
h ï/K. 

Dcfcartes a cru que Ics^ gouttes d’.eau dc« 
voient tendre à garder en tombant leur 
figure fphèrique, parce qu’ellesluy lembloient 
fous cette modification plus en cftat de tra verfer 
l’air. C’eft une raifon bonne pour un autre cas, 
puifqu’il eftbien vray qu’un corps pyramidal ou 
angulaire & en mouvement qui ne îc peut con¬ 
tenir dans fa licuatio» , employé plus d’efîoits 
àfutnaonter les divers obftacles, que s’il eftoie 
tout rond : mais fi par quelque difpofition inté-, 
licure. comme les gouttes, ou par une impreCr 
lion de dehors comme les flèches qu’on lance, 
il a la force de fc trânfpotter toujours la pointe 
en avant, & le gros bout ®u le plus embaraf-r 
fant, derrière, le contraire eft démontrée Ma- 
riotte veut que la grande pyramide formée en 
l'air de f eau qu’on verfe d’une éguiere ,ait fa 
caufe dans l’accclerationplus grande des premier: 
res parties qui en lailTent après elles beaucoup 
d’autres,qui tombant ,plus lentement font attra-i 
pées par de troifiémes. Mais fi l’on coupe le 
conc horizontalement par le,milieu , pourquoy 
la portion fupericurefc reproduit-elle en pointe, 
finon parce qu’elle a deux tendances, 1 une à 
dçfccndrç , l’autre à s’arondit & à pouffer da- 
^ntage parle milieu de fa bafe. Ces Auteurs fc 
font écartez de la vraye explication de ces 
expériences, en s’attachant à des circonftanccs 
particuUeics qui changent les figures : quand 
on verfe de l’eau on en répand d’abord une 
«loindrc quantité que dams la,fuite ce qui 
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féic une pyramide par une raifon differente de 
lanoftre, & cette pyramide cft ordinairement 
compofée de plufieurs entortillées, parce que 
les portions du liquide ayant chacune une îe- 
couffd & uncdire(Sion qurluy font propres, 
ferment autant de filets , quigliffant les uns au 
defl'us & à eoftédes autres, fe creufént chacun- 
autour de fon voifin des chemins tortueux qui 
doivent finir en fpiralc,les filets ou colonnes 
d’eau fe terminant toutes en pointe- La grêle- 
qui fe forme dans les lieux où les gouttes d’eau 
demcuroient'fufpenduës,eft ronde comme la 
gare de ces gouttes : mais fi la eongellation fe 
fait quand elles tombent, ce qui eft plus fré¬ 
quent , chaque grain exprime un fefteur de 
fphérc, s’étendant d’un cofté large & convexe, 
ep une extrémité .de pyramide. Vne goutte 
qui s’unit à d’autres en tombant peut paroiff te 
plusgroffe vers fafartieanterieure} & la Àamc 
qui court le long d’urïc matkre combiiftible £c fi¬ 
gure au ffifclô» l’arrangement & la légeretfi des 
particules qui s’allume»! enfcmble. Si quelque 
fphcrc d’une matière peu confiftante s’imprime 
contre un milieu qui luy foit difficile de pé»é- 
trer , elle s’àpplatira contre la furface de ce- 
milieu, parce qu’elle ne leprefferaque fuivant 
le diamètre, qui doit par confequent s’écrafet 
& s’apetifier : mais en y entrant, & quand elle 
s’y fera engagée,elle fe transformera en un cône 
dont la bafe qui va derrière fc creufe comme le 
fond extérieur d’une phiolc , pourvû que la 
matière foit gluante & que les parties pofte- 
rieutes latérales tiennent afi'ez à la moyenne 
pour ne pouvoir remplir le tuidc qu’cllt 
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fait en s’avançant. Et fi tous les corpufcules 
abct d’un globe ayant des mouvcmens confor¬ 
mes «t, ^ , &c. viennent à eftrc choquer 
ou à l’agiter d’une telle force que tous leurs 
liens fe rompent, & que ces corpufcules s’ef¬ 
forcent & fe feparent fuivant des diredlions y 4, 
y hy &c. du centre;' à la circonferewee, tout cct 
amas en fc rarchant prendra la figure d’un 
cône, dont la bafe convexe ira la première, 
ainfi que les traces des mouvemens compofez 
des efforts commun & particulier de chaque 
corpufculc le reprefentent dans la fig. 

F I N. 


fécond Jfomjiat parolfiyd à ta fin dé ' 
Février , & l'on en donnera, un non-* 
veau dans ta fuite le feiziénte de eha* 
fuemois* 
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ARTICLE I. 


J)es changemens mfquels les frîn- 
cipales parties du corps des Ani^ 
maux font fujettes ) en général. 

Q U O IE toutes les pièces 
de la machine des Animaux re¬ 
çoivent chacune de très grans 
avantages de leur mutuelle correfpon^ 
dance, & que dans Tètat ordinaire leur 
liaifon foit tres-ètroite , néanmoins les 
expériences journalières nous appren¬ 
nent qu’il n’eft point de vifccre qui ne 
F 
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puiflfè être détruit ou notablement chan¬ 
gé fans l’altération ou la perte des au¬ 
tres , qui dans ces cas tirent d’ailleurs 
les fecpurs que cét -organe leur prêtoit. 
Le foye s’ufe & fe dilîîpe par les abfcés, 
& il s’eft trouvé en des Adultes réduit 
par d’autres maladies à la petitelTè d’un 
œuf de pigeon. ( J/'oyez, tes 
rides des Curieux : ) U augmente fou- 
vent deux ou trois fois plus que le natu¬ 
rel , & quelquefois fon parenchyme de¬ 
vient tout fquirreux. Les mêmes acci- 
dens arrivent à la ratte , on l’a ôtée à plu- 
fieürs chiens, & même félon le rapport 
de Clarckj, à un homme qui n’en a pas 
été plus incommodé. L’eftomac & les 
inteftins peuvent refttr quelques an¬ 
nées fans l’excr ci ce des fondions auf- 
quelles ils fontdeftinez ; c’efl; ce qui a 
paru depuis peu de mois dans une fem¬ 
me qui rejettoit par la bouche fes‘ ali- 
mens à demi digerez. Car un Me Chi¬ 
rurgien qui l’ouvrit auffitôt qu’elle fut 
morte, trouva que rextrémité inferieu¬ 
re de l’œfophage s’étoit fort dilatée au- 
defifus du ventricule où il ne pouvoir 
rien p.fl'er de ce canal, parce que l’ori¬ 
fice etoit bouché ; mais il cft à croire 
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qu’il Te gliiïbit de ce nouveau fac dans 
les iiiteftins & le ventricule rétrécis 
Sc flétris 5 quelque portion liquide du 
chyle imparfait qu’il contenoit, la plus 
propre à la nouniture. Dans d’autres 
qui ont ainfi vécu plufieurs années , en 
rejettant par la bouche ce qu’ils avoient 
pris pour fe nourrir ; on peur fuppo- 
fer un pareil vice de conformation , 
quoi t]u’on puinè dire avec les Auteurs, 
qu’aprés une légère digeftion , les fi' 
.bres mufculeufes de rœfophage , de 
.réftomac:& des inteftins fe trouvant, 
contre leur faine conftitution, capables 
de le contraéfer plus fortement de bas 
en haut, que de haut en bas, contrai- 
gnoient les matières à fortir par le vo-* 
miflèmèùt; 

J^ac.iSachspaxk etï quelques Mémoires 
des deux reins pétrifiez dans une femme 
où laféparation de l’urine fe devoir faire 
.par des voyes peu communes. L’on ar¬ 
rache le cœur à des poiflbns, à des Tor¬ 
tues, &c, fans-les priver aüffîtôc de la 
vie ; il fe forme dans ce mufcle des pier¬ 
res , des vers, & comme on l’a oblèrvé 
dans une perfonne de taillb médiocre, 
plus gros que celui d’un bœuf, ( 
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ces marnes Journaux: J On la vu à Roiien 
dans un autre homme, plus petit que le 
pouce. Les poumons fc flétriflènc, fe dé¬ 
chirent : la moitié en peut être toute 
pourrie , l’autre côté rcftant fain , com¬ 
me G. Bauhin l’a obfervé : Des vaiflTeaux 
confidérables s’effacent & le fang fe fraie , 
de nouvelles routes; l’animal furvivant a 
tous CCS défbrdres. Le cerveau à qui 
l’on a donné de fi belles prérogatives, 
s’altere comme les autres & fouvent plus 
que les autres, quant à fa fubftance, à 
fa confiftance, & à fa figure : Les vio¬ 
lentes commotions de tête font d’ordi¬ 
naire fuivies de la rupture de quelques 
vénes ou artères dépouillées en ce lieu 
-de leur plus épaifle tunique, la liqueur 
épanchée fe corrompt, & fe mêlant avec 
une portion du cerveau même, il s’en 
conipofe une fanie, qui peut fbrtir par les 
porofitez du crâne & de la peau, ou pat 
les ouvertures qu’elle fe fait en rongeant 
ou fondant les os & les membranes. 

Un Médecin de la Faculté de Paris 
m’en a rapporté un exemple nouveau, 
•dont il a été témoin. 

Un garçon de 13 à 14 ans, d’une çom- 
pléxion délicate &. d’un tempéramcni 
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phlegmatique , tomba du haut d’une 
échelle & fe heurta la tête contre le 
bord d’un chaudron , qui lui fit une 
playe fur le fourcil, laquelle fut guérie • 
alTezpromtement, mais il en retint du¬ 
rant huit ans un mal de tête périodique, 
dont la violence l’obligeoit ordinaire¬ 
ment de quitter tout ce qu’il faifoit 
pour fe preiTer la tête avec fes deux 
mains, fe mettre en diverfes poftures, & 
fe donner mille agitations afin de difli- 
per fa douleur : trois ans avant fa mort 
on s’apperçLU qu’il fortoit du trou de 
fon oreille gauche une humeur épaifiè 
& puante . Et l’on remarqua fur la fin, 
que les parotides du même côté s’é- 
toient gonflées ; le Chirurgien mondi- 
fioit l’ulcére &: tâchoit inutilement de 
le deflécher & de le faire refermer , la 
matière retenue augmentoit les dou¬ 
leurs , qui ne devenoient fiipportables 
que lors qu’elle avoir un écoulement 
libre * mais la foiblefle univerfelle ou 
le Malade fe fentit tout à coup , & le 
regard effrayant d%fes yeux qui lui rou- 
loientdans la tête, furent un trifte pré- 
fage d’uh défaftre foudain , & véritable- 
Jinent il n’eut pas plutôt fait quelques 
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efforts pour paffer d’une chambre .dans 
une autre & fe jetter fur un lit , que 
perdant la parole & toute connoiffance, 
il ceffi de fe remuer & de vivre. j 

On fonda i’ulcére & parce qu’on n’en 
fentoit point le fond, on feia le crâne, 
une grande partie du cerveau ayant été 
d’abord enlevée, on trouva vers la balè 
du côté gauche un enfoncement qui 
marquoit vifiblemenc une déperdition 
du propre parenchyme de ce vifcére, & 
qui contenoit encore d’un pus pareil à 
celui qui avoir percé le crâne prôche de 
l’os pierreux , pour s’échaper au de¬ 
hors par l’oreille i il s’en éroit auffi in- 
finué Ibus la peau qui couvre le toi & 
les clavicules, & avoit pafle jufques dans 
la poitrine où s’étant répandu fur la 
membrane du poumon , il avoit été la 
principale caufe de cette mort (iibite 
du Malade. Marchette dans fbn Traité 
des Playes, fait Phi-ftoife d’un homme 
de foixante ans qui fe calîà la tête par • 
une chutte , la future corohalé i’éroit 
ouverte, & il y avoit un fracas d’os, 
qui ayant été ôtez laiflèrent 'fbrtir de la 
fubftance du cerveau , la duré &îa pie- 
mère s’étoient meurtries & déchiréet 
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avec pourriture. Apres avoir mis pen¬ 
dant deux ou trois jouis du miel rofat 
fur la partie , ec applique enfuite du 
Baume noir Occidental , & un peu 
d’huile ^Hypricum , lors qu’on net- 
toyoit la playe avec du cotton, il fe dé¬ 
tacha une autre portion du cerveau qui 
commença à devenir rouge en cét en¬ 
droit par la multiplication & l’acroiflè- 
ment des vaiflèaux ûnguins , qui pro- 
duifîrent une chair, & mirent par ce 
moyeii le vieillard hors de danger: 
On voit en plufieurs Auteurs des acci- 
dens encore plus étranges qui furvien- 
ment aux fraékures du crâne : Les coups 
d’armes à feu ont bôuleverfé tout un 
cerveau, le fer a été enfçncé jufques 
-dans fes ventricules, plus >de la moitié 
4 e là propre fubftance s’eft trouvée cor¬ 
rompue, confultez Schfenckjus, Vitalis, 
.ëc les autres Praticiens, Et cependant 
jks Malades ibnt fouvent réchapez de 
ces maux , au milieu deft^ucls les fon- 
âîions vitales & animales des autres 
parties du corps, fe font prefque tou¬ 
jours parfaitement exécutées. 

- Il arrive par les mauvaifes qualitez de» 
humeurs o» par certmacstaffedkions iru 
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térieurcs, des dérangemens dans cct or¬ 
gane , bien plus remarquables que par 
les playes, parce qu’ils Ce forment peu 
à peu, & que les efforts que toute la 
machine fait pour fa confervation, trou¬ 
vent plus aifémcnt à la longueur du tems 
dequoi fuppléer aux grands défauts. 
Des hydrocéphales qui avoient confèrvé 
toute leur vie un libre exercice des au¬ 
tres orpnes, avec l’ufage de leurs fens, 
ayant été ouverts ®n a trouvé la cavité 
du crâne pleine d’eaux , & le cerveau 
prefque tout fondu dans cette liqueur, 
■ne reftant de fbn parenchyme qu’une 
petite quantité de fibres folides qui s’é¬ 
tant appliquées avec les méningés con¬ 
tre le crâne, repréfentoient une mem¬ 
brane extérieurement grifâtrc , dc blan¬ 
che dans fbn.milieu , les glandes pi- 
ncale & pituitaire & la plupart des ven¬ 
tricules n’ayant laifTé aucune trace, 
iiiivant le témoignage de ’^ânholin, &c. 

Le cerveau s’augmente auffi d’autre fois 
outre mefure , & jufqu’à féparer les os 
du crâne en plufieurs endroits : il s’y 
forme des pierres & d’autres durerez de 
matières , qui faifoicnt auparavant par¬ 
ties de ce corps fpongieuxi & Théod. 
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Schenckjas fait mention d’un cerveau 
entièrement pétrifié dans un bœuf, qui 
fe portant bien d’ailleurs, ne fe diftin- 
gLioit des autres que parce qu’il ctoit 
rrés-lent, parce qu’il alloit toujours la 
tête baiflee & branlante, & qu’il avoir 
un appétit dévorant fans pouvoir cn- 
graiflèr. Les bleflùres du cervelet & de 
la moelle allongée ne font pas toujours 
mortelles , on coupe le cervelet à des 
chiens fans les tuer pourvu qu’on n’of- 
fenfe pas le cerveau : quelles diften- 
fions &: quelles comprenions ne fouf- 
fre point la moelle de l’épine dans quel¬ 
ques bolïîis ? X^^^^rnousaflure d’avoir- 
vû une fille prives entièrement de cet 
te moelle & du cerveau , quoi qu’elle 
eût donné pendant 14 heures qu’elle 
vécut, des preuves d’une grande force : 
les nerfs tirant leur origine , les uns 
d’une maffè de chair qui tenoit la place 
du cerveau , les autres d’une membrane 
qui devoir forvir de guaine à la moelle, 
& qui n’étoit pleine que d’un fang 
corrompu. 

Toutes ces expériences & mille autres 
que je pourrois citer, prouvent mani- 
feftement qu’il n’y a aucune partie dans 
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le corps de l’entretien de laquelle la vie 
de l’homme , ou la filtration des fucs | 
nécefiaires, ou la circulation du fang, ^ 
foit uniquement dépendante. Les fen- | 
fstions ne font point non plus attachées 
aux émotions des mêmes fibres , car ou¬ 
tre que toutes fe confumient inceflàm- 
ment & fe détruifent pour faire place à 
de nouvelles ; un homme à qui on aura 
crevé les yeux dont les organes im¬ 
médiats de l’ouie auront été brifez , ne 
cefièra pas d’imaginer vivement, c’eft- 
à-dire de fentirfoibleracntdes couleurs, 
des fons : QMnd on Ipi aura coupé les 
bras ou les jambes , il fera encore ca¬ 
pable d’éprouver de cruelles douleurs de 
mains & de pieds, qu’il reffèntoit autre¬ 
fois dans ces membres qu’il n’a plus. 

Mais que l’artifice dont ufe la Nature 
pour réparer la perte des parties princi¬ 
pales , pour tranfmcttre le fiége de h 
vie Sc de l’Ame d’un organe dans un au¬ 
tre , d’une conftitution dans fon oppo- 
fée, pour le reflerrer ou l’étendre , eft 
un digne fujet d’une méditation'pro¬ 
fonde , & qu’il nous doit fournir dans 
la fuite de riches matières à d’impor¬ 
tantes diflèrtations. 
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ARTICLE II. 

Hiftoire d’une Tumeur au bas ven¬ 
tre , rapportée par M. Giles Chi- 
, rurgien Jure a Saint Corne. 

E n l’année il parut à Mada¬ 
me ** âgée de (J4. ans jUne Tu¬ 
meur en l’hypogaftre , dure, ronde & 
grofle comme un balon avec; quoi les 
Ecoliers joiient. On remuoit tout ce 
globe de meme à peu prés qu’on re¬ 
mue une matrice remplie d’un enfant 
de fîx à fept mois : nuis accidens, com¬ 
me fièvre , douleur, vomi (Te ment, per¬ 
te de fang, fleurs blanches , &cc. n’ac- 
compagnoient cette Tumeur, mais feu¬ 
lement un écoulement continuel d’u¬ 
rine. Plufîeurs Médecins de Paris de 
des Provinces furent confultez à diver- 
fes fois, on fonda la malade, & on 
convint à la fin que c’étoit un Squirre : 
les uns lé pl.îçoient dans l’épiploon, 
les antres dans le méfentere ^ d’au¬ 
tres l’attachoient à la matrice. 5 ur ce 
plan on mit tout en ufage pour l’amo- 
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lir & le fondre , on donna des éniéti. 
ques , de forts purgatifs , des diuréti¬ 
ques , on appliqua beaucoup d’cmol- , 
liens & de réfolutifs : mais tout cela * 
inutilement. Laiïee de tant de remè¬ 
des , elle voulut s’aller promener d Vin- 
ccnnes dans fon Carroflfe ; lors qu’elle 
fut de retour il lui prit une envie d’al¬ 
ler à la felle , ^ elle emplit un baflîn de 
groffès matières ftercorales un peu noi¬ 
res & fans beaucoup de puanteur : un 
moment apres il lui prit une pareille 
envie} autre baffitr plein de femblables 
excrémens ; & la Dame fe fentit incon¬ 
tinent foulagée , la Tumeur dilparut, 
l’urine s’arrêta & fon écoulement fut 
remis fous le commandement ordinaire 
de l’Ame , enfin elle le trouva en peu 
d’heures parfaitement guérie. 

Un an enfiiite elle tomba dans une 
apoplexie, dont elle revint à force d’é¬ 
métiques & de violcns purgatifs : rien 
ne fe montroit encore au bas ventre, 
mais en 1691 j la Tumeur fe manifefta 
de nouveau au même endroit avec la 
même confiftance, la même groffèur, 
la même rondeur , avec incontinence 
d’urine ; en un mot avec les mêmes 
caractères 
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caraftércs que la première fois4 Qn pric 
fur le paflç des mefures pour l’avenir, 
on purgea, fouvent & puifl^mrnent; ôc 
il eft à reniarquer que tous les lavemens 
& les purgatifs faifoient très t bien leur 
opération ; on donna auffi rémetique, & 
des défopilatifs j on fit prendre le bain, 
& on fe comporta le mieux qu’il fuc 
poflible iYoür obliger la Nature à faire 
de gré ou de force ce qu’elle avoir déjà 
fait avec un fi grand fucccs : mais tous 
ces moyens furent inutiles, car rien ne 
branla : cette feconde.Tumeur augmen¬ 
ta toujours , & deux ans après fon ap¬ 
parition k Malade mourut. . 

' Je fus appelle pour faire l’ouverture 
du corps : ayant divifé & écarté les en- 
velopes communes & les mufclcs du 
bas ventre , il fe préfenta cette Tumeur 
groffè & ronde dont j’ai parlé ; c’etoit 
fecœcnm dilaté qui faifoit lui-meme 
une teUegroffeur ; fesmembranes étoient 
extérieurement unies, liiTes, & de la 
même couleur que les inteftins , (ans 
altération & parâmées d’un très-grand 
nombre de vaiflèaux de tout genre ; 
avant que de la couper je fuivis les in¬ 
teftins, & je remarquai que l’ileon fe 
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traînoit le long de la Tumeur, en s’ap- 
platilHuit contr elle , & qu’il rcvenoit 
le joindre au colon, pour continuer leur 
route comme de coutume ainfi les eXr 
crcmens avoieiit la liberté de paflTer de 
l’ileon dans le colon, fans entrer dans 
la capacité de la Tumeur, que j’ouvri? 
après cét examen. J’y trouvay environ 
crois chopiues de ma(iere grifâtre, fans 
odeur, & d’une confiftance plutôt lir 
quide qu’épaifle.:: Je eherçhay enfuite 
une communication avec l’inteftin -, 
mais je ne découvris ni trou, ni appa- 
rence qu’il y en eût eu 5 les membranes 
intérieures étoient fort belles, &toUr 
tes les parties de la Tumeur auffi^biefl 
que celles des organes voifins, me p^ 
turent tres-làincs; 

Qimy que jé n’aye àpperçû aucun 
conduit de communication avec l’ileon, 
il doit cependant y en avoir eu dans la 
naiïïancc de la première Tumeur, pour 
y dépoler les exçrémens grofiiers, dont 
elle fe vuida : mais après l’évacuation, 
je croy que l’ouverture fe fera bouchée, 
& que les cotez de ce grand fac qui 
s’étoient affailTez & reflerrez par la Ibr- 
tie de ces matières, le feront peu à peu 
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étendus &'récartez pour r-ecevoir la li¬ 
queur hétérogênè que j’y rencontray, & 
qu’avoient pû produire foit les glandes 
de ces parties , foie quelques canaux 
lymphatiques que j’y vis, foit des cor- 
pufçules les plüs fluides,^exprimez du 
çhyie ou des aüU'ês hüméürs. - 

La comprcflîon que 'fàifoit laTumëur 
fur le fond de la vellic, forçoit Turine 
de fortir de ce réfervoir auffi-tôt qii’elle 
y étoit entrée, le reflôrt de fon iphin- 
€ter rie fe trouvant pas capable dè réfl- 
fter X la vîoleriée de cette charge. 

L’ori auroit peuf-êiré giléiy la Mala¬ 
de, fi ron eût ouvert la Tumeur là fe- 
conde fois ; mais la maniéré dont elle 
avoit étéfauvee la première, donna lû- 
jet d’ap^i'éhénder qu’on aperçât lès in- 
teftiris fi on tèritoit cettè opération ; ô£ 
l’eCpérance demeüroit toujours d’ürie 
évacuation fèiriblable à ccllè <|ui s’etoie 
déjà faite. 

Il eftaifé d’attribuer quelqiiè ufàgè a 
chacune de toutes les parties de rios 
corps , a caüfe de fa fitùation, de fa fi¬ 
guré, &ç. Mais il faut avouer qu’on eri 
rencontre plufieurs qui nuiiènt plus 
qu’elles ne fervent. Des Auteurs ont 
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déjà accufé la ratte de beaucoup <it 
maladies , & petfonne n’a bien prouvé 
que le chaïigement qu’elle fait au fang^ 
fiu d’une grande utilité pour le reflie 
de^ rhâbitüdè. Qi^Iques-uns ne la font 
fcrvit' qu’à tenir le corps droitj &à 
empêcher qu’il ne panche. du coté, du 
foye : mais cette droiture ne dépend | 
que de l’égale tetifion des mufcles de ! 
chaque côté. On ne voit pas aufli l’inr I 
convénietît qui arriveroit, fi les os pu# 
bis & quelques autres n’avoient pas les 
trous qu’oti y remarque / fit certaine^ 
pàfcies du derveau & des aiitros. yilcéres 
ctbient modifiées , =& toarnées autre# 
ment qurfelles ne ibnt^ Mais lofait que 
je ^ viens de ‘ citer , &o dont j’aürois. à 
donner plufi^rs exemples ^ is’il is’étoit 
riencontré beaueoupi de Ghriurgians 
aufli bons oblervateurs que M. Gileff, 
ihohtre aflèz* l’incommodité du» cæcum 
dans l’homme i je veux dire de ce bout 
de boyau qui sfe voit' à» i’exàémité'dc 
l’ileoni hors de la'rouce des>inteftins, 
dëliqüels il pëut Énéanmoias pafièr dans 
& cavité (des matières doivent y 
«frCupir par 4 a difficulté qu’elles ont à 
r’en Retirer i daufe de quelques aa^ 
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neaux, qui en ayant favotifé l’entree, 
leur font obftacle à la fortin. Cét appen¬ 
dice bouché par une de fes eXtrémirez, 
fe doit donc gonfler quélquefois, les 
fibres circulaires fe peuvent fefTerfcr » 
& l’ouverture dans les inteftins fe fér- 
mer entièrement par la conftriétion & 
l’épàiflilTement des membranes > & les 
humeur/retenuës nous caufèr plus dé 
maux, qu’il ne nous a jamais rapporté 
de bien. 

Ce qü’ort doit dire icy cnThonneur 
de la Providence, eft que nos corps fe 
prodùifant d’urté matière informé ., & 
par des vbyes générales , fîmples, faci¬ 
les 5 c’eft encore beaucoup qu’il en ré^ 
folte par Une compofition de'tant de di¬ 
vers organes, par un mélange d’humeurS 
fi hétérogènes un être qui puiflè abfo- 
lument vivre quelques années, quoy- 
qu’il nous manque bién deî ebofes né- 
celTaires à la vie la plus commode & la 
plus longuè. . ; ' 

D’ailleurs ^ on peut pgriler que toutes 
les parties qui font préfentement inuti¬ 
les bu nüifibies dans lé corps de l’hbir' 
lüy deviendroieht rri^-avâïir'é®”“ 
fes s'u^vivoit dune autrê façon» & 

C iï) 
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falfoit'ün «xercicc qui pourra'un^ifjî 
luy êtJCt lé plus agréable ; Elles fe fortin 
fieraient i & çroîtroient : Le pôil ’notia ; 
garentiroif dtï ftôidi’fi n<jus allîons 
nud^ ÿ'Si nbüii'^cbàngîofii’jd’afitiïenâ, la 
ràttfe poürrôft profita'& ^'aiïgbiëntef^ 
davantage i 8C dàn^ l’accïôiflTéniéfift dé 
de fbh volnràé , filtrer’ttne liqnèur d’ù^ 
ne aulH grande vèrtii que'U bile. ' Léf 
cœciirtï ( à qui les Ahatôraiftes liront en¬ 
core fçu affigner dans l’homme que Pbfë' 
liée detéceVoir les"vent'pourërtipêcher 
lés fré^^fneHtés cblicjues ) s’àllbn^éroïtV' 
pirendfoit 'tfne atnire figuré i lè*dbùl>iei>' 
roït’ cohirrié ‘Hans - beaüciôup d’ànîifeaitï 
vb’rafces V *& àiirolt chez noéS ■ cammîi^ 
cherifeuS^, les'gr^tfe ufàg'es ddht jé parJ 
léra^'Übjour^ : %..v ^ 

-^-A-RTrCXE-s^H. * 

Ejfets de l'imannâtîon 

✓^^ K* vc«t‘fcy^’depi1is peu unte Fille t 

dié'deïHt'ou trois^ans"dont toî^te 

là pç^eft^élevée ‘ en depctneis t|^Anîcuj.s > 
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ïoageâcres, inégalesi mollaflès, 6^" garnies 
en divers èndraitjs de ’poik grîs. t'hiftot- 
dit que fa inére qui k porfôK^enébrc 
dans Ton venrte, îrotiva le 'cotps^ d%h 
Enfant qu? üü Üoup qu’dle vitauffi àvbit 
mis en-pièces ; & qu’ayant ètè effrayée de 
cefpcdâcle, fon fruit vint a terme coù«i 
vert ' de ces marques qui n’empèéhettc 
pôinrqu’ilhe joittiTe d’une bonne frnt’éj 
*QH?y ces fcirtes d’accidenS^ fk' 
iôient pas des plus rares ^ néamnoins-ik 
furprennent'foôjeurs; Car on n’^ppér*» 
(fnit pas bien éoôufrent des iitipteffions 
paifant de k tnète qui ne les ireflèni 
prefque pas i à fon enfant, dont'le CorpS 
eft déjà fôrméjrf&' toW biganifë à 
vêts des fùbftances âüffrpeu cdniSftanteS 
que k font les meinbràneS &’Iés eaùÿ 
qui fcparent làttiéte dufostus', fdntfrir 
luy des'changemens fi notables •. & 
pliçàtiôn que j’en pifis dônnct piefeni 
teinent' eft ’tiop ya^ue’, pour vouloir* 

qü*bn-s’y i^rêtt. ' ' ’ ' 

^ t%rgarie immédiat de la vfrH rude^^- 
îüent frapé dd l’image'd^n> objet esr-- 
ttaôtdîtiaite j’éommudiqüe fën'in>pte0" 
fîon stàx eiittcmiteèM’éljcateS'des filetSi'j 
<|8i '* de èèrps ftô' 
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continuent avec ceux de cét organe * 
& même les humeurs qui Tentrctien- 
neht peuvent par voye de circulation 
répandre leur àâiion de tous côtez^ 
Ainfî le^ parties les mieux difpofées à ex¬ 
primer les mouveméns & l’état de l’ob¬ 
jet vivement repréfênté dans les yeux, 

Î )rendr6nt fa modification autant qu cl¬ 
és en font capables. Cette Femme teri 
riblcment agitée à Fafpeét d’un tel car¬ 
nage , dût donc avoir de grandes côn- 
vulfions 5 & fa peaii plus propre à fré- ' 
mir que le refté, (t foûleva en divers 
lieux, fans en refter offenféé, à caufé de 
iâ fermeté. Mais l’enfant qui entra dans 
toutes les paffions dé la mère, par îâ 
faifo^n tjU’on apportera une autre fois, 
& qui fait que dé plufîeurs inftrumens 
à cordes montez â i’üni-fon, & figurez 
d’une femblable maniéré, l’un ne peut 
être touché, que les autres qui eh fo’ht 
tres-élnignez’n’en foient prèfque auffi 
fort ébranlez que luy, & que même leurs 
cordes n’en rompent fi elles^ font beau¬ 
coup plus caflàntes que les uennes ; & 
dont la jpçaü mince & foible né trembla 
point , ilanS s’étendre au-deld du ireifi' 
fort dé fes fibres, & donner lieu au fang 
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tànt paa: leur édattctnent, qüe par leur 
ilipmte i dcis’é.xtravafer j & de la gonfler, 
eft vcntfê' au lïibhdéf avec ees taches in* 
èffaçablés. Le ^il grifâtre qui couvre 
tbü^ cès'' tuberculesV le voitordinaire- 
lîïèiïc fiir’les pbiréaUSr qui viennent au 
vïûge de quelques ^erfonncs, à caufe 
de f épaiflèur 'di de la moëteür de ces 
tlihieurs. ='• 

"Au relfe, toutes lé^ FêmnjéS n’ont pas 
Ih organes de TirUagination fufeepti- 
BleS d’ihiotionsf'fl Vi-ôleUtcs : ’& lespluà 
jifudentés s’adéouéüïneht à- regarder=& 
à 'écbhrer^ tràiiquîléttlent les ehqfès le$ 
^ûs ejc’traôfdm^ftes. ay • r i 

>'.;j ~i' ,,, ,j 

ii ' M ..-ai^ Tr i r .- —~' v" ~ - TTT T ’ ..’i T^. 

' article LV. V > 

Siéfonfe a> 4aIjfUre .dc U. I)mUm 
■ GhtŸttfghfPMàjôY de VHopHl de 
' Lmdm y au dé fa frétén* 

■^ONsrEü'R;":- ■' 

'' La' Lettre vous âfvez àddrfflfée' à 




Le Progrès 

Monficur le Premier Médecin dans le 
Mercure du mois de Juin dernier , 
touchant la maniere-dont vous prati¬ 
quez la paracentèfe du Périnée, ne 
vous a pas fait dans le Monde tout 
l’honneur que Vous en attendiez, puif- 
qu’on a fçu que. des Chirurgiens ont 
fait il y long-temps cette ponétioh a- 
vec le Trocar : Et pour vous .en con¬ 
vaincre vous-mêm?, & vous ôter l’am- 
bition de vous croire le premier qui fc 
foit avifé de cette pratique, il vous doit 
fuffire, ce me femble' , de vous avertir 
que Verduc dans foh Traité'dc Cbirur*- 
gie imprime il y a deux ou trois an¬ 
nées , dit que plufîeurs faifeient cette 
opération avec ce même inftrumenr. 

SknB:oriHS avoir inventé le Trocar 
pour percer l’abdomen des.hydrqpiques, 
& Mohfieur ïouvenot Chirurgien juré 
à-Saint Corne, Sc ptéfèhtemeht Prerhier 
Chirurgien du Duc de Savoye , l’a mis 
én vogue pour l’opération de l’Empié- 
me. Depuis ce temps, les habiles Chi¬ 
rurgiens s’en font toujours fervis pour 
ouvrir la poitrine, lorlqu’ils ont connu 
qu’il n’y avoit que des eaux à fairë é- 
touier ; Car cette machine qui repré- 
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(ente une pyramide formée de trois 
triangles égaux & ifofcéles fur une baie 
triangulaire étroite & équilatérale , a 
céc avantage que rouyerture qu’elle fait 
s’accommode alTez bien avec le tuyau 
rond d’une canule qu’on y lailTe, & que 
la playe peut fe refermer d’ellc-même , 
fans aucun accident fâcheux. Il faudroit 
donc accufer les Chirurgiens d’ètrc peu 
capables, de réflexion, s’ils ne s’étoient 
pas aVifez de fe fervir de cette aiguille 
à trois cotez, quand il ne s’eft agy que 
de donner iflü-ë à de l’urine qui croupit 
dans la veffie, vû que les Anciens nous 
ont déjà appris à faire cette ponébon 
avec une lancette canulée ; ce qui n’eft 
pas une manière fort différente decelle- 

Néanmoins on ne fe fert pas commu¬ 
nément du Trocar pour vuider la poir 
trille ou la veffie, parce qu’on s’apper- 
çoit fouvent que ces cavitcz font rem¬ 
plies de matières grofficres, qui ne poiir- 
roient paflèr par une petite ouverture. 
C’efl: pour cela qu’il eft de la pruden¬ 
ce du Chirurgien de donner en cette 
rencontre à la divifîon qu’il fait au pé¬ 
rinée , une étendue qui permette non- 
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feulement à la matière la plus liquide 
de fortir aifément, mais qui foit encore 
en état d’olFrir un libre paflàgc au fang 
coagulé, au pus, aux glaires, & aux fé- 
dimens pierreux .qui peuvent être mêl¬ 
iez avec l’urine. 

Cét ayerciiTement vous engage donc 
à prouver que. dans la paracentêfe dont 
il cft queftion, vous avez rais le Trpcar 
en ufage avant tous les autres, ou que 
vous vous en lèrvez d’une nouvelle fa¬ 
çon plus commode que l’ordinaire , lî 
vous êtes jaloux de la gloire d’avoir ap¬ 
porté quelque chofe d’utile à la Chi- 
rurgie.'! Ou bien apprenez qu^ falloir 
confulter les Auteurs avant que de prp- 
pofer vôtre invention comme nouvelle, 
& la vouloir faire palïèr pour telle, fur 
tout à ufi homme auffi éclairé que 
Monfieur Fagon dans tout ce qui re¬ 
garde la Méilecioe. . . 




ARTICLE 
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ARTICLE V. 

^clamijfment fur l’Explication de 
la figure que prennent les Corps 
liquides qui s’avancent en droite 
ligne y dre. propofée dans le pre-- 
mier journal. 

O N a pû diflinguer par ce quej’ay, 
dit dans cette Explication , deux 
caufes qui concourent à la figure poin¬ 
tue des plantes qui commencent a 
pouiTa*, de la Flârae qui s’élève, &c. 
Dont la première que j’appoiffe pour la 
transformation des, mafles liquides ou 
très-molles en globe , Séjour la produ- 
:éi-i0n des branches, cft qu’un corps qui 
■a Tes parties; lâchement liées enfemble, 
•de maniéré qu’elles peuvent aifément 
glifièr les unes entre . les autres fans 
fc féparer tc^t-à-fait, a cft point déter¬ 
miné vers un,meme coté, que de rou¬ 
tes les colonnes que vous imaginez dans 
ce corps parallèles a la direélion dë fon 
mouvement, celles qui font moirts é- 
loignées d© la moyenne nVty.ent plus 
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de facilité que le refte à s'avancer • i®; 
parce qu’elles peuvent glifler entre leurs 
voifines, qui doivent être plus rallenties 
par le frottement &: l’oppofition des j 
parties du milieu hétérogène, dans le¬ 
quel le volume fe meut ; i”. parce que 
s’entretenant toutes, un peu, il réfulte 
du fecours mutuel qu’elles fe donnent 
en s’attirant ou fe pouflànt par leur 
mouvement commun , un effort prin- 
çipal qui traverfe le centre du volume, 
de qui doit fe diriger comme ce mou¬ 
vement. 

La fécondé caufè eft, qu’une liqueur 
ne fubfîfte point dans une autre de di- 
verfe nature , qu’elle ne s’y arondiflè : 
Venant donc à s’y tranfportcr fous cette 
forme globultufe , il eft clair que les 
parties qui fe trouvent arrangées le long 
d’un diamètre parallèle à la détermina¬ 
tion de ce tranlport, étant en plus gran¬ 
de quantité , & plus perpendiculaires 
au plan par lequel le milieu fait obfta- 
cle, devront précéder, & entraîner a- 
prés foy les autres colonnes. Mais l’ex¬ 
périence eft trop générale & trop im¬ 
portante pour ne me pas engager à fatis- 
faire les Phyficiens, & à mettre mon 
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Explication dans un fi grand jour, que 
la moindre attention fuffife pour la 
comprendre. 

Afin de rendre raifon de rarondifTè- 
ment des gouttes de liqueur ( h p, 
JFig. 7^ ) qui flottent d^ns, un milieu ca¬ 
pable de fe dilater & de fe reflèrrer ; je 
fais confiderer que Tagitation qu’elles 
prennent , ou de la fermentation de 
leurs propres parties , ou de la percuf- 
iîon des çorpufcules qui les environ¬ 
nent, ne peut être tr^qfufife des parties 
intérieures aux extérieures, que ces der¬ 
nières ne foient poulîées Sc ne tendent 
à fe dés-unir de leur tout, fuivant les 
perpendiculaires (jf 4 g f, ) au plan, 
(f h) qu’elles coippofcnt, puifquè cét 
effort du dedans au dehors ne peut agir 
fur elles qu’autant qu’elles fe rencon¬ 
trent dans fa diredion : ce qui eft me- 
furé par ces perpendiculaires. Ainfi 
plufîeurs molécules ( h ) fituées â 
même niveau le long d’une ligne droi- 
te ( fb) ayant des efïqrts égaux pour 
fortir de la Figure (h p) (èlon des lignes, 
(fi, ht) tirées a angles droits fur ce 
niveau, la moyenne (g) foùtenuë & 
même aidée par celles d’à côté ( f^ h) 
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qui font liées à d’autres, ^ ^, dottr 

les déterminations , 24- Sc 3^, font di- 
yergentes , doit arriver au point, j le 
plus'extérieur de la voûte , f 0 h, à 
laquelle, f gh, lê doit réduire. Mais 
chaque plan i <? 7 , de cette convexité 
ne pouvant aullî être repouifé que fiii- 
vant des directions qui luy foient per¬ 
pendiculaires , fc courbera encore en , 
0 8 7:. De forte que par une infinité 
de femblàbles brifemens, toute la fii- 
perfîcie plane , f g h, s’arondira en tous 
lès points.; Ce qu’on doit pareillement 
entendre de tous les autres cotez du 
polyèdre , h p. Et cette figure fous la- 
qüéile fe difpofe nécefTairement toute 
mafïè liquide- frappée également de 
tous côt Z par les parties d’uné autre li- 
"quêûr ,' doit être exaClernent'fphérique, 
'Vu que nul point d’une telle maflè ne 
pouvant être plus comprimé qu’aucun 
iàutre, elle ne deviendra pas moins coiv 
■vexe icîÿri’r’i^;F;quelà; a i d, fans que 
^Ppatiiie: du'milieu de la moindre c6ur- 
•blirie'l 4n’ait plus'de force pour 
s-élôïgner du centre , , de la malle, 

a h c d, qu’une femblabîe partie, /, de 
lU plus grande , mi d* Car une pareille 
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quantité , / «, approchant plus de la 
ligne droite en celle-là qu’en celle-cy, 
les corpurcules,/& qui font aux deux 
cotez de la première, r, détermine^ de 
dedans en dehors perpendiculairement 
à la portion convexe, , qu’ils for¬ 

ment, concourerôient davantage à pro¬ 
duire cette faillie , puifque leurs ef¬ 
forts,/ t,u X y font alors plus parallè¬ 
les. C’efl: pourquoy tous les cotez de 
la Figure étant flexibles, & attachez 
les uns aux autres, le plus plat, ar b, 
allongera & applanira le> plus convexe, 
a i d, dont tous les points font pour 
attirer à eux le refte de la Figure des 
efforts iftyi y, u x s plus oppofèz 
entre-eux, que' ne font ^ ft tr y, h x, 
ceux d’un même nombre de points de 
la furf^e moins voûtée , a r b. 

Cetçe Sphéricité doit encore s’intro¬ 
duire de ce qu’une portion ( b, Ag. i») qui 
formeroit un angle extérieur {b) de la 
mafle (abc) étant choquée perpen¬ 
diculairement aux cotez ( mb, bq) fe 
porte d’un mouvement moyen ( b z, ) 
vers l’endroit le plus épais j ce qui obli¬ 
ge les parties intérieures ( «, ) de fe dif- 
perfer à droit & à gauche, &en s’avan- 
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çant âu catré ( ém, cej) qu’ellès fotic 
moins prertëes, elles ëcarteront les parois 
i h) Sc rendront l’angle ( h ) obtus 
de plus eh plus i cette dirperfîon du mi¬ 
lieu aux extrémitez ne cédant point que 
les parties qui le.doivent occuper n’y 
foient- également recoignées de tous les 
endroits, c’efl: i dire que tous les points 1 
de la furface n’en forent également | 
diftans. j 

Mais vous objfêrvcrez deux chofés 
dans ce changement de figure : La pre- i 
mieré, que Its parties de quelque vo¬ 
lume que ce fût , conferveroient éter- 
nelleriîeiat leur fixuation tes unes à l’é- 
-gard des autres , fi elles étoient feule- 
-ment comprimées avec des forces pa¬ 
reilles de tous cotez par l’effort d’une 
fîmple pulfion, puis qu’mon ce cas elles | 

“fè trouveroient en équilibré. Audi | 

voyons - nous qu’un morceau de cire 
( P S ) renfermé dans un vaiflèaü (/■ i 
Z.) rempli d eau ou d’air condenfé, n’eft J 
nullement.ébranlé par quelque ymlence 
' que l’bmpCëfre ce liquidecar nj ayant 
■ pas un fe'ul atome de cet aiï bu ne cette 
eau qui en foit plus refTercé ott plus 
' chargé qu’un autre , à -caufe que cette 
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ââ:ion fè répand par la lîmple preflîon, 
également en tout fens, chaque partie 
{pq) de là cire fe trouvera autant pou^ 
fée d’un côté par un effort direél ( f p) 
que d’un autre par un mouvement de 
réflexion,( z, q) & le degré de coni- 
•preflSon ne fera pas plus grand dans fa,' 
plus courte colonne ( p /q ) que dans 
une plus longue (m n) de forte que la 
partie (j) qui fe rencontre dans l’inter- 
fcdion de ces lignes , ne fera pas plus 
déterminée vêts un point (p ) dé la fut- 
■ facé que vers titt autre ( m 'Oii fi OU q ) 
il n’en éft pas ainfi de la percùfïïon, un 
eoiip appliqué félon:Une certaine di- 
reéhon (p f, ou «r » ) eft d abord tout 
reçu par les corps qui y font, arrangez, 
fans fè répandre à droit Sc à gauche& 
la réiéxïon^en eft ^fatte dans la même 
-ligne î chàéun de îeefcoïps eontraéfatit 
-'dé ce cï>up-tin degfé d’éffôrt-à- ràifon dc 
-leur maffe ou de 'léür volume ^ je vetDc 
dire que fi le corps- {.mpfiq) eft fra- 
pé avec une pareille forcé fuivanr le plus 
■feurt { p &.lefplus long-'diabetne 
fW>ir)t 4 a partie moyerinO'jf^’y fera plus 
■rudement comprimée îdes-'i extrcmitdz 
( mScft) du plus grand diânietre',.qi 5 e 
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de celles ('pôc àii plus petit, parce 
que la moitié (m y J de celui-là, con¬ 
tient plus de malîè que la moitié 
de ce dernier, & que de deux malTes 
inégales expofées à des pereuffions éga¬ 
les , l'expérience montre que la plus 
lourde conçoit plus de mouvement quç [ 
l’autre : On voit aiTez par-là , ce me j 
femble , que les diamètres étant frapez j 
chacun en leurs deuxbouts en fens con¬ 
traire , doivent par des pereuffions rcï- ' 
terées fe reffierrer & s’étendre alterna- 
(tivement autant que leur compreffibilité 
ou la ténacité de leurs parties le peut 
-permettre ; mais il n’eft pas encore prou¬ 
vé que le corps mol (mp n q ) doive 
s’arrondir , fi l’on ne fait cette fécondé 
oblèrvatipn, qu’un volume liquide ou 
mou comme de la cire en fufîon eft per¬ 
pétuellement agité dans toutes' fes par¬ 
ties, chacune d’elles tendant fucceffive- 
ment à fe rétrécir & à {èdilater à la ron¬ 
de : de maniéré que fi quelqu’une {y ) 
vient à être plus contrainte, félon un 
des diatnetres { t. r) de fafphére d’aéti- 
vité, elle s’allongera néceflairement fé¬ 
lon les autres ( 11 ) & trouvant moins de 
ïéfiftance à repoufler les plus courtes 
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colonnes ( i p; i5,<2f j 2,4) elle ne 
manquera pas de sW étendre de de les 
augmenter : Toute autre partie devant 
defnc faire de même, ÔC les efforts dû 
volume à s’étendre ou à fê mettre fous 
une plus grande circonférence, comme 
il arrive à jun amas de corpufeules qui 
trémoufifènt dans un même lieu , étant 
égaux en tous fes points, nulle ne fe 
trouvera entre des impreilions égales de 
adverfes que le tout n’ait pris la forme 
d’une boule. On apperçoit bien que 
les pereuffions qui doivent faire cette 
métamorphofe , feront d’autant plus 
fortes que la mafïè qui peut s’arrondir a 
fes parties plus liées enfemble ; c’eft 
pourquoi de la pâte au fond d’un feau 
plein de quelque lîquéur garde fa figure 
régtiliéré ioù irrégulière de 'Quelque 
poids qu'on charge cette liqueur, parce 
que les pereuflioris èu les flots imper- 
^ceptibles des particules de l’eau par 
'exemple, ne font pas capables de dé¬ 
ranger celles de la pâte 5 mais fi l’eau 
étoit fortemenc'battue & agitée, la pâte 
s’arondiroit. Ce n’eft pas la mcrac chofe 
de l’huile dans l’eau, ou de leau dans 
l’air i les parties d’une goutte d’eau fory; 
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intéricuiement affez émues par celles 
de l’air extérieur , ou par la chaleur qui 
leur eft ordinaire, pour fe déplacer fans 
cefle de ébranler chacune par fon agita¬ 
tion invifible tout le refte de la goutte. 

On connoîtra aifément par tout ce 
que je viens de dire, ce qui manque à 
l’explication que les autres ont don¬ 
née de ce phénomène qui eft des plus 
importans, rion feulement par les con- 
féquences que j’en vais tirer dans ce 
Journal, mais pour plufteurs auwes pro¬ 
blèmes importans. 

Soit qu’une Sphère liquide (fig. i 5 ) 
tende à s’élever comme la flame ou l’hu¬ 
meur qui doit former le corps d’une 
plante & fes branches : foit que (bn 
poids l’entraine en bas comme la pluye 
ou la liqueur groflîcre qui produit les 
racines, ou qu’elle s’efforce de fe pouf¬ 
fer indifféremment en tout fens , conv 
me la matière du poil des animaux, aïant 
â s’avancer entre des parallèles droites 
fans vacillerfiir fon centre, fedifpofera 
fenfiblement en pyramide , parce que 
devant forcer fen h J h. membrane 
qui l’enveloppe , ou bien enfoncer un 
plan (3i,x,) d’air ou d’eauj l’aélion du dia- 
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mètre (h h J qui tombe à plomb Jlur ce 
plan, doit avoir plus d’effet que l’aâion 
d’aucune autre colonne ; parce que 
i\ Cette première Ce trouve direâie- 
ment opofée à la réfiftance que le milieu 
où elle a à fê produire lui fait par ce 
plan, au lieu que l’impreflion des au¬ 
tres feh , dh) retenues par le mouve¬ 
ment qui les affemble toutes en glo¬ 
be , n’eft qu’oblique fur les colonnes 
qu’elles ont à repoufïcr dans ce mi¬ 
lieu : i". L’effort turbulent & en di¬ 
vers fens, que la fermentation ou quel- 
qu’autre caufepeut donner à toutes les 
parties de ce globe , eft encore plus 
puifïant dans cette direction (b h J que 
dans nulle autre, pour vain'cre l’obfta- 
cle du point (h) par lequel toute la ma¬ 
tière contenue dans la capfule doit for- 
tir, non fèi’lement parce que cette di- 
reélion y eft perpendiculaire , & que les. 
autres diredions n’y font qu’obliques i 
mais auflî parce qu’il y a de tous Tes côtés 
d’un tel diamètre un même nombre de 
lignes , fuivant lefquelles les parties fe 
portent vers ce point dans la même in- 
clinaifon j ainfi de toutes ces impref. 
fions latérales il refulte un mouvement 
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çompofé , par lequel Ta partie (^) qui 
doit être forcée s’éloignera fuivant U 
direétion du meme diamètre. 

, Toutes les lignes que l’on peut ima¬ 
giner dans cette Sphère parallèles à ce 
diamètre ou-terminées au même en¬ 
droit { h) font chacune plus courtes 
qiie lui i ainfi il y a moins de parties 
qui y concourent , & par confequent 
moins de forces qui agiflent » fuivant les 
directions que ces lignes reprefentent. 

4°. Cette colonne diamétrale fi- 
tuèe entre d’autres de matière homo¬ 
gène, n’a rien qui l’empêche de gliiîèr 
& de fc poufl'er que ce quieft au devant 
d’elle j mais toutes les colonnes latéra¬ 
les frottant contre celles du milieu été- 
rogêne ou contre la furface intérieure 
de leur envelope ç-ommune ( i ^ ) ne 
manquent point d’être rallenties dans 
ce qu’elles ont de mouvement confor¬ 
me avec le diamètre ( h h) ôc d’en être 
détournées vers cette même ligne, ce 
qui contribué* encore à faire avancer ^ de 
h tn h) les corpufcules dont elle eft 
compoféc. 

A examiner en Géomètre la forma¬ 
tion de cettto figure que j’ai nommée 
apres 
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aptes les Auteurs, pyramidale ou coni¬ 
que , parce que les fèns nous la repre- 
fenteatàpeu prés comme telle ; on re- 
connoît aifément qu’elle doit être tou¬ 
te courbe , c’eft à dire qu’une ligne droi¬ 
te ne la peut toucher en pluficurs points : 
cat toutes les parties du globe ayant eiv 
tr’clles quelque liaifon , la colonne qui 
eft au milieu, ne peut précéder le refte 
fans attirer celles qui lui font immédia¬ 
tes : de même celles-ci en entraincront 
d’autres qui fetrouvent plus à coté. ’ 

Et quand on n’auroit pas d’égard d 
cette liaifon^ qui eft peu confiderablc 
dans la flame, ou dans les gouttes d’eau^, 
il eft toujours néceflàire que la place 
que les parties du diamètre quittent en 
s’cchapant, {bit auflî-rôt occupée par 
les corpufcules qui les comprimoient, & 
qui ne peuvent fe tranfporter dans cet¬ 
te place que d’un mouvement latéral 
de dehors en dedans : d’ailleurs le mou¬ 
vement commun dont toutes ces colon¬ 
nes font déterminées à fe pouflèr e«- 
fenible en haut ou en bas &c. eft accé¬ 
léré ou retardé félon la facilité que cha¬ 
cune a de gliflèr entre fes voifines, 6 c 
Iclori les diverfes réfiftances du lieu où 

I 
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elles s’avancent ; de , plus cette facilité 
& cette réfiftance font inégales dans 
les colonnes inégalement éloignées de 
la ligne diamétrale, qui leur eftparallé, 
le : joignant donc à ce mouvement com¬ 
mun ainfî accéléré ou retardé, celui qui 
porte les .colonnes latérales vers les 
moyennes , & celui par lequel toutes les 
parties deli malîè ^ a hfig. 9» tendent à 
s’arrondir i vous comportez un volu¬ 
me courbe j» y .x u, oii tous les points 
qui faifoient l’hemi-Spliére fuperieur, 
4 m b , dcc cette mailè feront arrangez 
à des dillances^inégales de-la pointe, 
ThemiiSphére inferieur yanb, prenant 
une autre courbure y y tu , dont on 
poura parle calcul déterminer i’elpece 
auffi-bicn que de l’autre. 

Si la maflè fluide qui fe tranlporte 
toute entière parallèlement à une feule 
direélion de bas en haut &c. a encore 
un mouvement horizontal, comme j’ai 
dit qu’il arrivoit aux gouttes d’humeur 
qui percent l’écorce des arbres pour 
produire les branches , ou à la fumée 
inflammable qui’ fort par les trous qui 
font à côté du lumignon d’une chan¬ 
delle allumée, elle doit tracerplufieur» 
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lignes courbes : car ce corps, i ,fig. lo. 
devant s’écouler par un tuyau hori- 
ïontal, a b, ne Ce yrouvefa pas plutôt 
en l’air qu’il fera repouifé en haut 
par l’aâiion de ce liquide plus pefant : 
de forte qu’avec- ce qu’il gardera de 
la détermination du tuyau, fon effort 
principal à l’ifTuë de ce conduit fera dans 
une ligne ^ b c, inclinée à l’horizon, & 
recevant à chaque inftant une nouvelle 
impreflîon pour s’élever, fà trace ap¬ 
prochera de plus en plus de laligne droi¬ 
te , repréfentant une colonne à peu prés 
parabolique, b cd, mais les filets, 
du milieu de cette colonne devant avoir, 
par lesraifons que j’ai dites, plus de for¬ 
ce pour monter, elle fe terminera en 
pointe , h l m, &c h convexité de tou¬ 
te fa fiirface ne différera que par ce re- 
courbement & par fa longueur , de la 
convexité fous laquelle j’ai montré .que 
^fe réduifoit le globe ^ a mb » qui n’au- 
roit qu’une feule direékion dans un mi¬ 
lieu qui fait un peu de réfiftance : mille 
colonnes femblables forçant de divers 
cotez ^u lumignon fe rafïèmblent vers 
le haut par l’adion de l’air environnant, 
& le volume qui refaite de leur union 



104 Le Progrès 

ayant encore fa principale force vers le 
milieu ; il s’en compofe une figure fen- 
fiblement coiîiquc jàont la bafe eft d’u¬ 
ne courbure plus patte, comme on le 
remarque à la flame d’une chandelle. 

Lorfqite les matières fe figent à me- 
fure qu’elles fortent, & qu’il s’y en in- . 
finuê' inceflamment de nouvelles , qui 1 
doivent apres quelques efforts fe durcir 
comme les autres , il fe forme de lon¬ 
gues branches dont la bafe fe recourbe 
auflî : car fi un globule 5. attaché 
au tronc d’un arbre d’où il eft fbrti, en 
reçoit entore une matière fraiche diC* 
polee à fermenter, & qui s’y pouffe fé¬ 
lon une direékion horizontale ; les cor- 
pufcules fubtils & raréfiez de cette ma¬ 
tière fe mettront en fphére i, dans ce 
globule, dont la fubftance plus grofîîere 
& plus pcfànte la détermineront de bas 
en haut : cc qui étant joint à fon mou¬ 
vement latéral, lui donnera une dire- 
éfion , 23 , inclinée à l’horizon ; un* 
fuc plus récent venant à pénétrer cette 
fphére élevée & à s’y fermenter, y for¬ 
mera une autre fphére, 4, qui montera 
par le même principe encore plus* verti¬ 
calement ; & c’eft par de telles unions 
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de ces gouttes de fuc qui fe Tuceedent 
les unes aux autres, que naiflènt toutes 
les branches. Mais il faut bien remar¬ 
quer que le tronc Si les branches des ar¬ 
bres qui devroient, à la rigueur, avoir 
la figure que j’ai attribuée à un globe 
qui s’introduit avec force dans un mi¬ 
lieu étérogêne, ou à la flame de la chan¬ 
delle , n’expriment dans toute leur éten¬ 
due qu’un cône ou un cilindre , parce 
que la longueur du tronc efface à la vûc 
la différence qui fe trouve réellement 
entre la figure véritable de ce corps, & 
une figure conique ou cilindrique : & il 
n’eft pas difficile de prouver que la tige 
des plantes doit croitre beaucoup plus 
fuivant fa longueur, que fuivant toute 
autre diraenfion *, car le globe ou la grai¬ 
ne, a,fig> II. d’où elles font venues, 
ayant jetté dans la terre de profondes 
racines, par le meme principe qu’elles 
pouffent les branches 5 avec cette dif* 
férence que fhumeur qui produit un 
brin de racine , b c , tend indifférem¬ 
ment de tous cotez à fe gliffer entre les 
pores de la terre, & que l’humeur qui 
nourrit les branches, plus fubtile & plus 
atténuée par la chaleur du Soleil > eft 
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toujours déterminée à monter, à fc di¬ 
later & à étendre en feuilles ou en fruit» 
les membranes qui la renferment ; cette 
graine, dis-je, tenant ainli à un plan 
ferme , par une de fes extrêmitez ,bi l, 
& s’efforçant de s’étendre par le point,/, 
du milieu de fon extrémité fupetieure, 
gh, les cotez ^ il, ne peuvent prêter 
que toute la graine ne s’allonge , & par¬ 
ce que cet effort de bas en haut perpen- 
diculaire.àl’horifon, l’emporte toû jours 
par deflùs tous ceux qui déterminent les 
parties de la plante en d’autres fens 5 les 
pores ou les cellules de ce corps, a 
doivent beaucoup plus croître fuivant 
cette direétion perpendiculaire , que fui¬ 
vant toute autre , recevoir par confé- 
quentplus de fuc nourricier darfS cette 
difpofîtion , &: toutes, les fibres fê for¬ 
tifier ainfi & s’augmenter plus en long 
qu’en large : Et c’eft par cette raifon y 
je veux dire parce que les filets du mi¬ 
lieu de chaque corpufcule d’humeur qui 
fe poufïè en un fens, conferve plus de 
mouvement & a plus de force pour 
avancer oùice liquide tend, que tour ce 
qui s’en doit former fe produit princi¬ 
palement en longueur i que les cheveux. 
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les nerfs, les ariéres, les vénes, & géné¬ 
ralement toutes les fibres qui ont vie, 
deviennent incomparablement plus lon¬ 
gues que larges, & qu’elles font ordi¬ 
nairement dans leur milieu , ou creufes, 
ou remplies de matières plus mobiles 
que le refte. 

Mais la diverfe rencontre des diffé¬ 
rons corps apporte du changement 
aux figures qui devroient paroître , fi 
toutes les circonftances ordinaires con- 
couroient. Ainfi quand un globe liqui¬ 
de pafîè d’un milieu dans un autre, fi 
ce dernier luy fait moins de réfiftance, 
il s’alongera en y entrant, parce que la 
partie antérieure du diamètre perpen¬ 
diculaire au plan du milieu ou il entre 
perpendiculairement, s’y trouvera en¬ 
foncée , lorfque le globe fera encore 
engagé, preffé par les cotez dans le 
milieu épais. Tout le contraire fe re¬ 
marque à une goutte d’eau qui tombe 
de l’air dans de l’huile : car un fèmbla- 
blc diamètre de cette goutte touchant 
la furface de l’huile quand les colon¬ 
nes latérales 5e parallèles font encore en 
l’air, doit éprouver plutôt que ces co¬ 
lonnes lobitacle de l’huile, qui eft plus 
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grand que celuy de l’air : la réaétida 
de l’huile peut même rendre la partie 
poftcricurc de la goutte plus convexe 
que le refte. C’eft par ce même princi¬ 
pe que les bourgeons qui au fortir de 
l’arbre, répréfentent aflèz la flâme d’u¬ 
ne chandelle , ah c, venant à fe rem¬ 
plir de nouveau fuc i & la membrane 
extérieure reflerrée à la pointe , a, 
ayant plus de facilité à s’élargir qu’à 
s’alonger, fe gonflera en, a d e ; Si 
cette membrane Ce fendant en par¬ 
ties égales, chaque feékion exprimera 
une feüille large & différente de cel¬ 
les dans lefquelles la membrane fe 
partageroit fi la divifîon fe faifoit pen¬ 
dant qu’elle a fa figure longue pyrami¬ 
dale , a hc. 

Pareillement fi les fibres , f a , qui 
traverfent le milieu d’un bouton s’al¬ 
longent difficilement, il s’étendra vers 
les cotez, & prendra la figure d’un 
fphéroïde applati, & même creux aux 
pôles quand la membrane quittera la 
queue ou le pédicule, z,fi comme nous 
le voyons dans les pommes ; autrement 
il s’allongera davantage vers, la queue, 
comme on l’obferve dans les poires. 
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Au refte , les plantes qui fortent de 
gtaines que produifent d’autres plantes 
déjà toutes faites, fe forment & croif- 
fent par des moyens bien plus abrégez 
que ceux par lefquels je les tire icy 
des femences qui peuvent naître im- 
•médiatement de la Terre , fuivant 
la plus faine opinion contre la pen- 
fée de quelques lâches Philofophes , 
qui Ce perfuadent fauflement que fans 
iè donner beaucoup de peine, ils ex¬ 
pliqueront clairement ce qui paroît 
de plus admirable dans l’hiftoire des 
Plantes & des Animaux, enfuppofant 
que dés le premier inftant de la créa¬ 
tion , chaque être vivant contenoit des 
femences , qui renfermoient d’autres 
êtres de même elpéce , qui portoient 
auflî des graines , où leurs femblables 
aufli fécons que les premiers , étoient 
encore diftinâ:emenc formez , & ainfi 
à l’infiny. 

Cette fuppofîtion également con¬ 
traire à la raifon & â des expériences 
inconteftables , les exempte de la fati¬ 
gue de rechercher la manière dont tou¬ 
tes les fubftances animées fe produi¬ 
fent , éc leurs organes fe dilpofènt = 



liO Le P)rogrés de îdMêdecme. 

mais elle les privé en même temps dé 
la connoilïance de ce que la Phyfîquè 
a de plus curieux fie de plus nécef. 
lâire. 











il3 



.. le PROGRE'S 

; . , DELA 

%EDECINE 

• III. JOURNAL. 
tJM A R. S. I J. 

V» V ARTICLEL 

Tradudion d’une Lettre envoyée 
de Rome à M. Bourdelot 
Médecin ordin. du Roy, tou- 
chantM. M ALPI GHi, les cir- 
conftances de fa mort, hc çe qui 
s’eft trouvé de remarquable, à 
l’ouverture de fon Corps. 

B ’ G N dtejmy fe confoler de 
la perte cjne la Re'pfthliyae 
des Lettres fait de temps en 
temps de fes Héros , lorf: 
^ails ont donné le moyen de contin4ier 
K 
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apres eux , ^ d’achever leurs importanl 
tes entreprifes. Mais leur génie fuhlinte, 
fjy leur adrejfe Jînguliere à traiter les 
matières aufquelles ils fe font attachezj ^ 
les ayant mis quelquefois au~dejfus de l’i. 
mitatton , Ils laijfent autant de perfe~, 
Bion a defirer dans leurs Ouvrages i 
qu’ils s’y font encore admirer. 

De là viennent ces longues interrUp. 
fions à l’avancement des Sciences, que 
mus devons cYaindre principalement dans 
la mort de Monfieur Malpighi, 
f recommandable par le choix qu’il 4- 
voit fait du fujet de fes études, (fr par 
l’utilité de fes découvertes. 

Tant de Philofophes qui ont fleury 
dans ce fécle, ont par la lumière ^ la 
hardiejfe de leurs penf'es entièrement 
hanny la crédulité de l’Ejprit ; ^ re. 
mettant la Kaifon dans fes droits, nous 
ont appris à ne confentir qu’à l’évidence, 
& à préférer le plus probable au plus 
autorifé. Mais quoy-que ces grands Hom¬ 
mes fe réglant fur des idées plus généra¬ 
les ^ plus nettes que les .Anciens, ayent 
découvert dans les diverfes déterminations 
de la Matière, mille moyens aifex, '^ mé¬ 
caniques , par lefquels la Providence peu- 
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fQoit oférer dans le Monde toutes fes mer¬ 
veilles , la Vérité ferait encore tres-enve- 
lop 'e. ^nom demeurerions fort indéter¬ 
miné^ pa'mj tous ces moyens ejui fem- 
bloient être au choix de la Nature , 

'fi. l'admirable Malpighi ne nous avait 
ouvert les yeux, en nous marquant pré- 
cfément les voyes par lefquelles Elle ve¬ 
nait confiamment ^ aEluellement a bosst 
de fies plus belles produêiions. 

Mais fon efprit beaucoup plus que fis . 
yeux cfrfis infirumens, le dirigeait dans 
fès recherches s il faloit qu'il pénétrât par 
la force de fies méditations les fecrets les 
plus cachez, de la Nature, pour la pou¬ 
voir fuivre dans des chemins fi détournez., 
fi impraticables i tous ceux qui l’avoient 
précédé : pour déméler avec tant de bon¬ 
heur dans les Plantes dr les Animaux des 
fibres fi déliées, ^ en une horrible con- 
fufion ; les Anatomifies & les Botanifles 
les plus verfez, qui travaillent fur les mê- 
nses fujets , qui fie fervent des mefimes 
microfcopes, cîr qui Je conduifent par fies 
traces, ayant encore bien de la peine â re¬ 
trouver ces rejforts, ^ toute cette firuêlu- 
re dont nous connoijfons fi clairement la 
necejfité , apres qu'il en a fait toucher 
au doigt l'éxiflance. 

K ij 



n 6 Le Progrès 

Vne fçience fi intime ^ fi particulière 
des chofes, ne pouvait être bornée à une 
fimple curiofitê : Examinant comme U 
faifoit les objets fur leficfaels la Médecine 
s’éxerce , il s’infiruifoit à fond de la Pra¬ 
tique fans s’y embarajfer. Aufi mis aVé. • 
preuve en des Confiaitations avec les Pra¬ 
ticiens les plfts confommez,, il mérita par 
tafageffe de fies avis qu’on luy confiât la 
vie la plus chère â l'Eglife , ^ qu’on s’afi 
Jurât fur luy de la fanté du Souverain 
Pontife , en qui tout le Monde Chrétien 
met l’ejpérance de la Paix. Mais ren¬ 
voyant à fes charmans Ouvrages pour 
achever fin Eloge , ne fufpendons pas dor- 
vantage la leêhure de la fçavante Lettre 
d’un de fes meilleurs Amis, qui le voyait 
dans fes manières fimples, dans cette mo- 
defhe qui fi rencontre fi peu avec d’aujji 
beaux talens , eér fius laquelle il avait fi 
long - temps vécu moins connu dans fa 
propre Ville de Bologne, qu’à Paris, ou 
à Londres, ^ dans les Pays les plus é- 
loignez,. 
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L ’Incomparable Malpighi, 
qui fuivant fon naturel ne s’appli- 
quoii qu’à des études férieufes , qu’il 
interrompoit rareiT.eat & toujours con¬ 
tre ion gré , pour prendre quelque ré¬ 
création, avoir employé tout fon temps 
à découvrir de nouveaux Mondes par 
l’Anatomie , & à repoulTer à l’éxempîe 
des grands Hommes, par fà vertu & fa 
profonde dodrine les calomnies de fes 
Envieux. 

Il étoit d’une compléxion charnue , 
habitm camofi , 8 c il avoit atteint 66 
ans, ayant foufFert de temps en temps 
diverfes maladies. 

Des vomiflèmens aigres le; tourmen,- 
toient depuis plus de ao années ; ce 
qui n’empêchoit point qu’il ne fut in¬ 
commodé de la gravelle, d’une hémor¬ 
ragie de reins T du rûmatifme , St que 
ces fàcheufes fuites des fluxions , Ked-- 
mata y n’augmentaflènt fes infirmitez. 

A peine tous ces maux luy curent 
donné du relâche , qu’il luy furvint ui»« 
cruelle palpitation de cœur avec un 
pouls inégal ; Et même il y ai 4- ans 
paflèz qu’une fucur acre & mordante ne 

K iij 
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manquoit point pendant tout l’Eté de 
s’exciter d’elle-mêmc tous les foirs. 

Le S. Père Innocent XII qui régne 
à préfent, l’ayant enfuite appellé à Ro¬ 
me pour le faire fon Pçemier Médecin, 
il commença à perdre dés la première 
année fon teint vermeil brun, Florido- 
fub/fifcnm colorem» La fécondé , il jetta 
plufieurs pierres fans beaucoup de dou¬ 
leur : & la troifiéme qui fut la dernière 
de fa vie , il fe fentit opprefîe durant 
tout l’hyver d’une difficulté de relpirer, 
qui le prenoit principalement lorfqu’il 
inontok. Safànté fe détruifant ainfî peu 
à peu, & un flux de ventre bilieux reve¬ 
nant par intervalcs il fut enfin futr 
pris le 15 Juillet £<594 d’un vertige, 
d’une perte de parole, d’une contorfion 
de bouche, fpafmo cjnico, & d’une para^ 
lyfie dé la moitié du côté droit de tout 
fon corps. Et quoy-quil y eût de l’ap¬ 
parence qu’il avoit été rais hor^ dé dan¬ 
ger eri un mois de temps par les faignées, 
"les purgations, les diurétiques , & . les 
remèdes anti-apopleéliques , on. voyoit 
nianmoin? à fon air trifle, hc fur tout à 
fon. défaut de mémoire , màtrore , (ÿ' 
memoriA l^ons y qu’il luy rèftoit datas 
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le cerveau quelque difpofition atra¬ 
bilaire. C’eft pourquoy fcntant fa fin 
proche , il fe réfolut de donner ordre 
non-feulement à fa Maifon , mais aufl[i 
à fes Ecrits, comme il auroit fait à fes 
propres Enfans. Il figna donc de fa main 
trois jours avant fa mort , un Ouvrage 
pofthume qu’il avoir ordonné de faire 
tenir à fes Collègues Mc (Heurs de la So¬ 
ciété Royale d’Angleterre. S’étant en- 
fuite confelTé avec beaucoup d’humilité, 
il attendoit généreufement & avec une 
grande confiance en Dieu, la mort qui 
luy paroifibit certaine & immédiate. Et 
le de Novembre de la même année, 
une terrible apopléxie finit dans l’efpace 
de 4 heures cette vie fi précieufe. 

Le Pape a regretté la perte de ce Héros 
-Sçavant, en des termes qui exprimoient 
la vive douleur qu’il en refièntoit, Do- 
lentiJfimU verbîs ac pem lachryptis , ^0X1- 
lant honorer autant qu’il étoit poffible 
la mémoire de cét llluftre, qui luy avoir 
été fi utile pendant fa vie. 

Et parce qiie cét Homme plein d’éru¬ 
dition jugepit bien qu’il termineroir fes 
jours par une apopléxie i ce qui luyfai- 
foit fouvént dire, en riant avec fes Amis, 
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qu’il fe mettoit peu en peine de la mort, 
parce qu’il fçavoit que îorfqu’elle l’atta¬ 
quer oit , elle le trouveroit tout chaufTé 
& tout habillé, il défendit par fon 
Tcftament qu’on diflequât fon Corps 
avant trente heures après fon décès : 
car il n’ignoroit pas qu’on avoir vu revi¬ 
vre au bout de quelques heures des per- 
fonnes qui étoient mortes fubitcment. 

Mais que les efpérances des hommes 
font vaines, & qu’ils fe trompent dans 
leurs defîèins l Plût à Dieu qûe cét 
Homme, à qui la République des Mé¬ 
decins eft fi redevable, fût revenu, & 
que nous ne fuffions pas en droit de 
nous plaindre d’une mort trop prompte. 

Voicy ce qui s’eft préfenté de plus 
confidcrable dans fon corps. 

L’abdomen ayant été ouvert, on trou¬ 
va le ventricule avec les inteftins, le pan¬ 
créas , la ratte & le foye tres-fains, tant 
à leur couleur , qu’à leur maffè. Oh 
voyoit feulement que la véficule du fiel 
-regorgeoit d’une bile noire ,bile 
redundahat. Le rein gauche n’avoit rien 
de vicieux j mais le droit étoit deux fois 
plus petit, & avoitlun baflînet trois fois 
plus grand ; ce qui montroit la caufe de 
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la defcente fi facile des pierres. On ren¬ 
contra dans la veflle une petite pierre, 
qui devoir y être tombée du rein depuis 
peu de jours. 

Q^nd on eut levé le fternum, les pou¬ 
mons parurent flétris, fur tout du côté 
gauche, avec quelque marque de cor¬ 
ruption vers leur partie poftérieure. Le 
Cœur étoit plus grand que l’ordinaire, 
& l’on fentoit au toucher les paroisMu 
ventricule gauche plus épaifles & plus 
dures en certains endroits : Toutefois 
on ne découvrit point de polype dans 
aucun des deux ventricules, quoiqu’on 
eût eu quelque d’y en foupçonner. 

Enfin le crâne ayant été fcié , la 
véritable caufe delà mort fe manifcfta: 
car le ventricule droit du cerveau conte- 
noit prefque deux onces de fang extra- 
vafé, & le ventricule gauche étoit gon¬ 
flé d’une certaine lymphe épaiflç & jau¬ 
ne > qui pefoit plus d’une once. Au refte 
la dure-mére tenoit au crâne plus forte¬ 
ment que de coutume. 

Cela prouve fans doute que les glan¬ 
des conglobées de tout le corps ^umverfi 
amhitus , avoient répandu une lymphe 
acide dans le fang, &: que les glandes 
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conglomérées des hypocon'îces^ (ut 
tout celles du foye, y avoient verfé l’hu- 
meur atrabilaire : que ces deux fortes 
de liquides portez aux vailîeaux du cer¬ 
veau, avoient difpofé le fang à fe coa¬ 
guler j & qu’ayant enfin rongé & rom¬ 
pu les tuniques qui leur fervoient de 
barrières, ils s’étoient écoulez dans les 
cavitez, où ils avoient caiife une mort 
irréparable. 

Mais la playe que la République des 
Lettres a reçue au cœur par la'mort de 
nôtre intime Amy, fera en quelque fa- 
çon adoucie par fon Livre pofthurae , 
qui comprend diverfes Apologies félon 
l’ordre des années qu’il les faifoit, Il y 
défend fes propres fentimens avec une 
douceur & une modération extrême¬ 
ment rares. 

L’on fera charmé de l’inftrudion que 
tout le monde recevra de tant de nou¬ 
velles découvertes qu’il y propofe, & 
des éclairciflèmens qu’il y donne aux 
anciennes. . 

Quoy-qu’il n’ait pafTé aucune partie 
de fa vie fans faire quelque chofe d’im¬ 
portant & de mémorable, c’étoit enco- 
|Ec peu en comparaifon de ce qu’il mé- 
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ditoit d’éxécutcr quand on hiy auroic 
permis de retourner à Bologne , & de 
joiiir de l’agréable féjour de {à Métairie. 
Car il projeitoit de faire avec beaucoup 
de dépenfe & de travail une éxaéle dilTe- 
étion des pierres , comme étant des ê- 
tres vivans les plus fimples 5 & de toutes 
les liqueurs de nôtre corps. Il y avoit 
même à elpérer qu’il donneroit,au grand 
bien du public, une Pratique de Méde¬ 
cine, telle qu’on la pouvoit recueillir 
de fes Confultations mifes en ordre. 

Mais par malheur la faulx de la Parque 
envieufe , qui laiflè fouvent en leur en¬ 
tier julqu’à une extrême vieilleflè la 
moiflfbn ftérile, vacuas fegetes , de cer¬ 
tains hommes , n’a pas épargné l’épy 
chargé de Mdpghi , mais qui n’étoit 
pas encore dans fa parfaite maturité 
Fr$tgiferam nec fatü maturam Malpi- 
ghü arifiam e viventiitm campo volnit 
abradere. Il arrive ainfî d’ordinaire que 
des ignorans ont de la vie de refte, & 
que la méditation leur manque ; & 
qu’au contraire, les jours font accourcis 
aux gens lettrez, leurs belles penfées 
n’ayant pas eu le temps d’éclorre, hitte- 
ratis verii *tas dejît , cogitata fuper- 
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Jtntr. Mais ne puis-je pas fans injuftice 
accufer de cette mort le Siècle qui va 
bien-tôt finir, & qui n’étant pas con¬ 
tent d’avoir enlevé les Galilées , les 
Harvées y les Defeartes , les Pecquets, 
& les Banholins , nous a voulu encore 
ravir le célébré Matfighi , non pas tant 
par la crainte que Te Siècle fuivant 
pofîedât un fi rare Homme , que par 
l’ambition de terminer par cette mort 
fa période avec éclat , Vt jeriodum 
fmm illipts morte clmderet, famdque de- 
coraret» 


Jean-Marie Lancisi, ProfefTcnr 
public d’Anatomie à Rome, & 
Premier Médecin de fon Emi¬ 
nence le Prince & Cardinal de 
Fourbin. 
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ARTICLE II. 

effets d'un Poifon donné dans une . 
lettre adreffée a M. le Marquis 
d’Hauterive , ra^fortez» far lui- 
meme. 

L ’Aventure extraordinaire qui m’eft 
arrivée s’eft contée différemment 
félon les differentes perfbnncs qui en 
ont parlé. Voici ce qui s’eft pafle. 

Sur la fin du mois de Juillet dernier, 
un inconnu apporta un paquet chez 
moi avant que je fuffe éveillé , on me 
le donna à mon réveil. J’en regardai 
le cachet , où je remarquai feulement 
un chapeau d’Evêque, le refte m ayant 
paru brouillé à caufe de ma mauvaife 
veuë *, mais les Graveurs ont démêlé 
les armes de Tcffé & de Sourdis , & 
Monfieur l’Abbé de Froullé a reconnu 
le fceau de feu Monfieur l’Evêque 
d’Avranches fon frere. 

Dans le moment que j’ouvris la let¬ 
tre envelopée dans ce paquet, je me 
fentis la tête frapéc par quelque çhofe 
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de fi vif & de fi violent , que je fus 
obligé de la retirer par un mouvenient 
involontaire. Cette première furprifc 
étant pafiée, je regardai d’afiez loin ce 
que c’étoit, &c je trouvai un petit bou¬ 
quet de cinq œillets qui m’étoit en¬ 
voyé par une perfonne qui figne, de 
Belleville , ôc paroît avoir un grand 
commerce avec moi , quoique je ne 
connoifiè ni fon nom , ni fon écriture. 
Il y avoir dans la lettre de la poudre 
noire, & fans odeur , que je jett^ 
pour pouvoir lire , 8 c après l’avoir luë 
je fecoüai les œillets fur le papier , & 
j’cn fis fortir encore quelques grains, 
mais en fi petite quantité que Mon- 
fieur *** ne l’a jugea pas fuffifantc 
pour en tirer un extrait. 

Je me levai avec un grand étourdifiè-t 
ment dans toute la tète , une douleur 
fixe dans le haut du crâne, 8 ç une gran-» 
de chaleur dans les yeux , 8 c dans le 
vifage 5 mais efperant que tout cela fe 
diflîpcroit, je refolus de n’en rien dire, 
Je demeurai quelques jours dans ce 
fiicnce , mais enfin me trouvant trop 
prefTé par la douleur qui continuoit 
toujours, je crus devoir demander con- 
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fcil ; on me fit prendre des cordiaux , 
& l’on me donna d’une eau qüe je 
relpirai par le nez* 

Après avoir ufé quelque temps de 
ces remedes, la peau du haut de la tête 
où je fenrois cette douleur fixe , s’ou¬ 
vrit par petites cievafles & par de 
petites bubes qui fe réunirent enfuite 
pour en former une plus grolTè afièz 
dure ôc un peu enflammée. Le même 
Médecin y mit un emplâtre donguent 
divin, Si le lendemain on trouva du 
pus Si la peau percée comme un crible 
par plus de vingt petits trous, qui ont 
jetté de Ja boue pendant quelques jours, 
& fe font enfin refermez. 

Voila le récit fidèle des effets qu’a 
produit cette lettre , que j’expofe fim- 
plement, fans raifonner fur la caufê ; 
je n’en fçai pas aflèz pour décider fi 
elle renfermoit des fels volatils d’un 
çoifon fubtil, dont la malignité ait été 
émouffée par l’étendue d’air qui s’eft 
trouvée entre le papier &c mon vifage, 
ou fi des lunettes qui m.e ferroient ex¬ 
trêmement le nez , m’ont empêché de 
refpirerces volatils , Sc que leur feule 
impreffion ait été fuffifante pour caufer 

L ij 
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tout ce defordrci 

Aufli-tôt que cette aventure eut fait 
du bruit dans le monde , on prit grand 
foin de répandre que c’étoit une vifion-, 
mais cette opinion n’ayant pu s’établir 
contre la dépofîtion de trois Médecins, 
& le témoignage de plus de cent per- 
fonnes, on a changé de batterie. 

On me fuppofe une maîtreflè qui ne 
fe notnme pbint, & que perfonne ne 
, connoît. Cette maîtreflè fe plaint dans 
une lettre que je la quitte pour une au¬ 
tre , après un attachement de huit an¬ 
nées qui a produit plufîeurs enfans -, elle 
envoyé fa lettre à un Abbé avec lequel 
Je n’ai jamais eu aucune habitude , & 
cet Abbé la laiflè tomber dans une mai- 
(bn pleine de monde , où elle eft ra- 
maflee & renduè’ publique. Voila bien 
des reflbrts & bien des machines pour 
amener une maîtreflè imaginaire, dont 
on fait une amante defcfperée , afin 
d’arrêter fur elle des foupçons qui peu¬ 
vent fe placer ailleurs. Mais peut-on 
ciperer de les fixer fur un phantômc » 
que le feul artifice a formé, & qui dif* 
paroît dés qu’on s’en approche. 

C’eft fur ces foupçons que je dois 
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me défier de mes lumières , & donner 
des bornes à ma pénétration. Je fçai 
que les plus fortes apparences font quel¬ 
quefois trompeufes, Sc que ce qui pa- 
roît le plus vrai-femblable n’eft pas tou¬ 
jours le plus vrai. J’attendrai donc le 
lecours du temps & du Monitpire qu’on 
a publié pour percer robfçurité de ce' 
myftere,qui s’éclaircira peut-être quand,, 
on y penfera le moins. . 

Cependant je puis protefter avec vé¬ 
rité , que la haine de celle qui m’a en¬ 
voyé le paquet eft prife dans fa propre, 
malice , & que je ne me la'fuis attirée 
ni par aucune aétion * ,ni par aucun, 
mauvais difcours' j je fuis afléz maître 
dç mes paroles, & je n’ai point de pei¬ 
ne à me taire fur les chofes que je n’ap¬ 
prouve pas : perfuadé que la raillerie 
la-plus., fine & la mieux apprêtée eft 
prefque toujours |â; plus dangereufe j. 
qu’on divertit par lad? Public fans mé¬ 
riter fon eftime , & : qu’il y a plus ,de 
gloire à fe corriger de les défauts, qu’à 
parler ou écrire élôqucmment cpmrc 
ceux des autres. 
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D Epms <^(te Monfieur d'Hanterive 
a drejfé cette Hifloire , il a été 
fiapé d'une efpece d’Apoplexie , Avec 
une perte de mémoire , qui a duré quel, 
que tems, en forte qu’il ne fe fouvenoit 
pas le jour » de ce qu’il avait fait la 
veille. On a regardé ces féconds acCu 
dens comme des fuites du même pou 
fon, dr on ne l’a traité qu'avec des fels 
volatils de Vipere , dont il continué de 
prendre tous les jours : Mais il a bien 
de la peine à fe rétablir, ^ d’une fan- 
té vigoureufe dont il jo'ûijfoit immédiat 
tement auparavant , quoi qu’au com¬ 
mencement de la vieillejfe , U fe voit 
pajfé dans un état de foiblejfe ^ de 
langueur, 

'tous ces {ÿmptômes ont fait coiije- 
âurer à un habile Ghymift& que cette 
Poudre ponvoit être une préparation 
de fublimé très- corrofif & tres-volati- 
lifé 5 ces deux qualitez fe rencontrant 
quelquefois enicmble dans ce poifon 
en un degré fort haut : & de quelque 
façon qu on Tapptète , il y a toujours 
du danger à le donner intérieurement 
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pour remède, étant extrêmement diffi¬ 
cile de détruire entièrement fes parti¬ 
cules tranchantes ^ cauftiques : c’eft 
pourquoy on ne l’employe d’ordinaire 
qu a confumer les chairs baveufes d u- 
ne playe, for laquelle on l’applique. 
Mais il faut que ce fublimé déguifé 
dans quelque drogue pour luy faire 
prendre cette noirceur, ait trouvé des 
dilpofitions particulières dans Mon- 
fieur d’Hautcrive, pour paflèr dans fon 
corps par les voyes de la refpiration , 
ou par le conduit cpai va du grand coin 
de l’œil dans le nez, ou même par les 
pores de la peau, & lailTèr foh imprefo 
fîon juftement au haut de la tête, où 
il a percé les envelopes lî épaiiîès en cét 
endroit. Car le fublimé auffi-bien que 
la plupart des autres corrofifs offenfent 
indiffércramenc toutes les membranes 
qu’ils touchent, félon qu’elles font foi- 
bles ; & l’on ne connoîc guéres que 
les Cantharides qui traverfant les autres 
parties fans les bleifer beaucoup , s’atta¬ 
chent prefque uniquement â la veffic, 
& la corrompent , contraélant cette 
malignité en fe mêlant avec l’urine, 
dont les fibres de cc fac font tou- 
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jours imbibées. 

Néanmoins on parle d’une autre per- 
fonne , à qui les mêmes accidens font 
nouvellement furvenus par une fembla- 
ble Poudre ; C’eft dequoy on s’infor¬ 
mera plus particuliérement , afin de 
confirmer ou de changer nos conje¬ 
ctures , & de pouffer nos raifonnemens 
plus loin. 
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Del’origine d’un Polype ^ découverte 
par M. Giles-, chirurgien Juré à 
, Saint Corne. 

D Ans le mois de Juin i<î$ 4, jefus 
appellé pour voir-Madame ****_] 
qui avoit un polype dans la narine droi- ■ 
te. Après en avoir examiné, les cara¬ 
ctères , qui étoient,d*ecre mol, blan¬ 
châtre, 3 c fans douleur , j’entrepris de 
le tirer 5 ce que je fis fans peine, & fans 
accidens. Mais enfuite-de l’extraCtion 
elle ne laifïà pas de fentir encore de 
l’embarras dans le nez, & les liqueurs 
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paflôient difficilemenj du nez dans la 
gorge. C’eft ce qui m’engagea , ne 
voyant plus rien dans les narines, de 
regarder par dedans la bouche , où 
j apperçùs au fond derrière la luette un 
corps étranger gros comme la moitié 
d’une noix , que je crus être une por¬ 
tion du même polype. Sur cette idée 
je me déterminay à le tirer , appuyé du 
confeil de Monlleur Fédé, auffi curieux 
de la Médecine que de la Philofophie, 
& de celuy de Monfieur Vâry tres- 
expert Chirurgien. L’ayant arraché en 
leur ptéfence, nous le trouvâmes d’une 
forme extraordinaire ; le morceau par 
où je l’avois pris, Ôc qui pendoit dans 
la gorge, étoit dur, & d’une couleur 
noire brune j il tenoit à deux bran¬ 
ches, qui fembloient avoir étémoùlées 
dans le nez, & grolfes chacuire comme 
une amande douce -, leur cônfiftanec 
étoit plus molle , & leur couleur plus 
blanciie : Outre ces trois parties , il 
avoit une petite queue un peu rouge, 
& environ de la grofleur d’une queue 
de cerilè. Il n’y eut pas une une goutte 
de fang répandu, & la Malade nereC- 
fentit aucune doulsurdansLUopératioii i 
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tous les embarras furent levez, &c les 
liqueurs paflerent facilement 5 en forte 
qu’elle n’étoit plus incommodée. 

Ce fait ne paroîtrapas fort rare, parce 
que plufieurs Praticiens en auront pu 
rencontrer de femblables. Mais il me 
femble que perfbnne n’a encore obfer- 
vé ce que je découvris dans la fuitCi 
Au bout de deux années la Malade 
mourut d’une fièvre maligne : & com¬ 
me quelque temps avant fa mort elle fe 
plaignoit d’un nouvel embarras dans le 
nez, je demanday avec inftance à la 
Famille de faire l’ouverture feulement 
de cét organe : ce que l’on me permit. 
Je la fis en préfence des mêmes perfon- 
nes que j’ay nommées. Comme nous 
voulions chercher l’origine des polypes, 
nous calTâmes les os pour ne rien ob- 
mettre ; apres avoir tout cafië, nous 
ne trouvâmes dans tout le nez qix’une 
petite chair toute molle , qui fortoit 
d’une crevaflè- proche des apophifes 
ptérigoïdes ; nous la fuivîmes exaéte- 
ment : enfin elle nous mena dans le 
finus de l’os de la mâchoire fupérieiirc. 
Nous brilames encore cét os, & nous 
vîq^es dans ce finus une humeur glai- 
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reufe & diaphane, au milieu de laquel¬ 
le il y avoir un corps tout femblable 
par fa figure, fa confiftance & fa cou¬ 
leur , à un plus gros que nous avions 
autrefois tiré. Nous remarquâmes 
auffi un petit point rouge , qui nous 
parut être la racine & comme le pre¬ 
mier principe d’où ce polype étoit 
forty. 

Les polypes font des excroifïànces 
fongneufes , qui félon les Auteurs fê 
forment fur la membrane de l’organe 
immédiat du nez, par quelque altéra¬ 
tion qui s’y fera faite. Il s’en forme 
aufli en d’autres endroits, comme.dans 
les cavitez des grofîès vénes. Mais cet¬ 
te membrane y eft plus difpofée que le 
r'efte , parce qu’elle eft la plus fpon- 
gieufe de tour le corps , &c la plus char¬ 
gée de yaiffëaux fanguins. , La décou¬ 
verte de M. Giles nous apprend qu’il 
s’en peut encore produire dans les fî- 
nus où cette même m.embiane s’étend, 
& où elle filtre de la morve qui fe ré¬ 
pand dans cét organe.; Ôc c’eft apparem¬ 
ment pour cela qu’il eft fi difficile de 
guérir radicalement les polypes. 

Au reftc, l’extirpation n’en eft pas 
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toûjours auflî heureufe qu’elle l’a été 
dans l’obfcrvation préfente. Loifqu'ils 
paroiffènt fort rouges & pleins de fang, 
il eft dangereux de les arracher, vu 
qu’ii en arrive fouvent une hémorragie 
qu’on arrête difficilement. On fe fert 
donc plus feuremeîit d’eaux corrofives, 
ou de cauftiques. Quelques-uns au 
rapport de Schenckiw , le font bien 
trouvez d’un remede qui fe prépare 
ainfi. On prend un feau ordinaire per¬ 
cé au fond de fix ou fept trous : on 
met fur ce fond répaifleur de quatre 
doigts de chaux vive, fur laquelle on 
répand autant de cendre de bois de 
chêne : &.on continue ces ftratifica- 
tions jufqu’à ce qu’il refte environ qua¬ 
tre doigts de vuide, qu’on remplit 
d’eau, qui pafle par toutes ces couches, 
& qui doit être reçu? dans un vafe mis 
{bus le feau : on la reverlè rrois ou 
quatre fois par-defTus ces couches, & 
on la laide enfuite dans un pot fur le 
feu jufqu’à ce qu’elle devienne comme 
de la gelée. L’on conferve cette ma¬ 
tière dans des bouteilles bien bou¬ 
chées, & l’on en prend gros comme une 
fève avec une petite cuillierc de plomb, 
qui 
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qui doit être introduite dans le nez : 
de telle forte que la matière ne touche 
que la earnofité , fur laquelle elle doit 
relier à peu prés une heure. Après qu’on 
la retirée, nn applique au même en¬ 
droit du beurre qui fait tomber la 
partie brûlée : ce remède fe réitère 
jufqu’â l’entière confomption de l’ex- 
croilTance. Les Ephémérides des Cu¬ 
rieux vantent des pâtes faites avec de 
bon mercure fublimé, de la. rouille de 
cuivre , & du levain s le tout en fufH- 
fante quantité. On en ufo comme des 
autres caulliques. 


article IV. 

DISSE RT ATION 
Sur le mouvement des Mufcles. 
Par M'' Bernoulli Doéteur en Médecine. 

M OnJteur BernouUi mi par un gé¬ 
nie extrêmement propre à cette 
fcience éxaBe tranfeendante del'A- 
nalyfe dr de la plus fine Géométrie , 
s'efi élevé dans la fleur de fbn âge 
au rang des plus fiavans Hommes du 
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Jtécle, ayant déjà trouvé par deé voyes 
Courtes ^ jufqu'apréfent inconnuès y la 
folution de plufieurs Problèmes tres-diffi- • 
ciles, vient de faire imprimer une Ex¬ 
plication de l’aBion des Mufcles, qu'il 
propofa l’Année dernière le jour de fa 
Réception dans la Faculté de Médecine 
de l’Vniverfité de Baie. Il ne manque 
rien a la clarté de fin fyftême, ^ U 
certitude en efi établie fur des fuppof- 
tions, qu’il tâche par des expériences 
cherchées de faire voir très • conformes 
â la Nature. 

Ce qui fuit cft une traduftion de l’Original 
qui eft en Latin. 

A P es avoir été long-temps à me 
déterminjt fur le choix que.j’a- 
vois à faire de quelque partie du corps 
humain , de laquelle les fonélions fe 
pourroient expliquer géométriquement, 
& lùivant les loix de la Mécanique ; 
j’ay reconnu que le Mufcle étoit l’orga¬ 
ne le plus commode pour cela, & qui 
méritoit davantage qu’on l’examinât. 

Mon dellein n’eft pas icy de faire une 
defeription particulière des Mufcles : 
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mais me contentant de ce que les pliis 
excellens Amtomiftes en ont dit, je 
donneray feulement une idée générale 
de leur ftiuélime, ôc autant qu’il eft né- 
celîâire pour rendre raifon de leur ma¬ 
nière d’opérer, & du refte des aétions 
animales qui en dépendent. En quoy 
nous fuivrons les traces de l’incompa¬ 
rable Borelli, recevant en gros Ton by- 
pothêfe, dont il a fait néanmoins des 
applications peu juftes, quand il attri¬ 
bue aux véfîcules des fibres mufculeu- 
fes une figure de lozange, V’oje'Z^ la 
Figure î. Car on montrera qu’il n’a 
imaginé cette difpofition que pour cal¬ 
culer plus aifément le rapport des for¬ 
ces qui gonflent le mufcle, à celles qui 
leur réfiftent ; & parce que fins nôtre 
nouveau calcul des intégrales qui étpit 
alors tres-caché, & dont l’invention efl: 
deuë à l’illuAre J\F. Lsibnix, , il luy 
étoit impoflible de connoître parfaite¬ 
ment la vraye figure de ces petites ma¬ 
chines véficulaires ( qui doit être cir¬ 
culaire , comme, on le prouvera par la 
nature de la preflSon des liquides j &les 
forces qui en réfultent. 

Le Mufcle fuivant l’Anatomie mo- 
M ij 
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dci-nc , eft une partie organique cottf- 
pofée de naembrane, de chair, d’arté- 
res, de vénes, de nerfs, & de tendons. 
On voit fous la membrane qui le cou¬ 
vre entièrement une innombrable mul¬ 
titude de fibres toutes rouges de fang ; 
c’eft ce qu’on nomme vulgairement la 
chair, qui fe termine dans une fubftan- 
ce un peu blanche, &c de confiftance 
nerveuife. Cette fubftance que les Ana- 
tomiftes appellent tendon, fe rencontre 
le plus fouvent au commencement ou 
à la tête, & à la fin ou à la queue du 
mufcle dont le ventre eft formé par la 
partie d’entre-deux : une infinité d’ar- 
téres Sc de vénes capillaires, auflî - bien 
que de nerfs,re diiperfent dans toutes les 
parties de ce corps i les premières Sc les 
fécondes, pour apporter Sc pour rap¬ 
porter du fang deftiné à la nourriture 
& au mouvement de cét organe •, & les 
nerfs , pour luy fournir un fuc fpiri- 
tueui, qui fe mêlant avec le fang, cau- 
fe cette foudaine ébullition dont nous 
allons parler, Sc qui fervant comme de 
véhicule auje fens extérieurs, avertit fidè¬ 
lement Sc ponébuellement l’Ame de tout 
ce qui fait imprelfion fur le Corps, tant 
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par dehorsjque par dedans.Il faut encore 
obferver que le mufcle fe partage en 
plufieurs pacquets dont chacun muny 
de la membrane qui luy eft propre, re¬ 
préfente un prifme ou triangulaire, ou 
quarré, ou pentagonal, &c. Ils paroilïènt 
faits de filamens tendineux, & ce font les 
fibres motrices àz Stenon. On prouve 
que ces filamens font tendineux, parce 
que cette rougeur que le fang leur com¬ 
munique par fbn influence,, fe perd à 
force de les laver dans l’eau, & qu’ils 
demeurent à la fin tres-blancs : de 
manière qu autant par leur couleur na¬ 
turelle , que par leur confiftance, ils 
ont une grande conformité avec les 
tendons. Et certainement les fibres des 
tendons ne font que les produ«51:ions des 
fibres mufculaires ou charnues , vu que 
celles des tendons n’en different qu’en 
ce qu’elles font plus ferrées les unes â 
côté des autres , ne laiflànt d’intervale 
que pour recevoir le fang qui fiiffit à 
leur entretien ; d’où il arrive que dans 
le mouvement des nàufcles , les tendons 
ne fe gonflent & ne fe racourciflent 
point i mais qu’ils fe laiflent feulement 
tirer ; (Mer\ pajftv} fe haheant.) 
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Borelli remarque que les Abres mufl 
culeufes paroiflent diflées quand on les 
a fait boiiillir > & que les regardant en 
cét état avec un microfcopc , on voit 
de petits cilindres fcmblables à de jeu¬ 
nes branches d’arbres, & remplis d’une 
matière Ipongieufe : ce qui luy fait 
conjeélurer que chaque fibre mufculai- 
re eft creufe. Au refte , les fibres qui 
font en pacquets fe trouvent tamaffées, 
& comrne liées par des filets qui les 
traverfent parallèlement entre-eux^ 
faifant avec les fibres un tilTu réticu¬ 
laire , agréable à voir dans les chaits 
bien cuites. M. Mayopi prétend que 
ces fibres, & non les fibres mufculai- 
res J font la contraétion ; mais il s’éloi¬ 
gne en cela du fentimént des meilleurs 
Anatomiftes, j & pour moy je n’afiign* 
à ces filets nul autre ufage, que de lier 
en travers les fibres motrices, & d’em¬ 
pêcher que dans le temps quelles fe 
grofiîfienc, elles ne s’écartent trop, & 
ne fe dérangent. Ainfî la cavité de ces 
petits cilindres ou fibres motrices, eft 
diftingnée par cette ligature en des en¬ 
tre -nœuds égaux qui forment autant 
de cellules ou de véfîcules * qui font 
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flafques & applaties quand le mufcle eft 
en repos, niais qui s’étendent & ac¬ 
quiérent une figure ovale ièmblable à 
celles des anneaux d’une chaîne, quand 
il agit. Ce font ces cellules à qui So>^ 
rein donne le nom de Machinules 
Rhomboidates, qui ne leur convient pas. 
Remarquez auflî en pafîànt, que ces 
liens traniverfaux font un peu lâches , 
afin que toutes ces véficules fe puiflent 
communiquer les unes dans les autres, 
& que la force mouvante, ou la ma¬ 
tière qui doit faire le gonflement, fc 
répande indifFércmment de tous co¬ 
tez. 

Jufqu’icy nous avons rapporté ce qu’il 
y a de plus confidérable dans la fabri¬ 
que du mufcle fimple. A l’égard de ce 
qui fait proprement l’aébon du Mufcle, 
plufîeurs en parlent différemment. Mais 
fans entrer dans la difeuffion de toutes 
les opinions qu’on a eues fur ce fujet, 
& laiflânt là les Anciens avec leur fa¬ 
culté incorporelle qu’ils donnent pour 
la caufe immédiate de ce mouvement, 
voyons ce qu'un ou deux- entre les 
Modernes én ont penfé. Stenon dans 
fon Traité de Myologie, croit Iç 
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Mufcle devient plus court fans Taddi- 
tîon d aucune nouvelle matière, & par 
le feul changement des angles obliques 
en angles droits de la figure parallélo- 
grammique de cette partie. Ce fenti- 
mcnt eft ridicule, & on doit plutôt le 
prendre,pour un jeu de l’efprit de l’Au¬ 
teur , que pour une propofition fèrieu- 
fe : car outre que fans admettre la pé¬ 
nétration des corps, on n expliquera ja¬ 
mais par là comment un mufcle qui a 
déjà fes angles droits,fe pourrok contra¬ 
rier y on ne concevra point d’où le muf. 
de reçoit fon mouvement, ni quel eft 
Ibn premier moteur i & on aura de la 
peine à fauver cét axiome de Phyfique , 
que tout ce qui efi mü, ejî mû par un au¬ 
tre. ■ Car je ne fçaurois croire que nôtre 
Corps fe tranfporte çà & là par la volon¬ 
té de l’Ame qui luy foit immédiatement 
unie par tout , ne pouvant apperce- 
voir ce qui empêcheroit les mufclesdc 
(è mouvoir après qu’on a coupé ou lié 
les nerfs j à moins qu’on ne réponde 
que dans ce cas le chemin par lequel 
l’Ame paflè du milieu du cerveau juf- 
ques fur les membres extérieurs, pour, 
y exercer fon empire, eft rompu ou env 
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barafîe : Mais ce feroit faire l’Ame trop 
corporelle. De plus, le fyftème de Ste.- 
non eft afTez rétuté par d’autres raifons 
de Borelli &c de Màjou. Vvillh ëc les 
deux illuftres que je viens de citer, ont 
entre-autres ( à mon avis ) atteint la 
véritable cauic de la cOfntraétion des 
mufcles, quand ils l’ont déduite d’un 
certain cnBement, inflatiofie e^m- 
dam ; accordant tous qu’il s’excite dans 
les mufcles un bouillonnement fubit, 
qui étendant les fibres, leur fait perdre 
en longueur ce qu^elles acquiérent en 
largeur. 

C’eft pourquoi je fuivrai en général 
ce fentiment, & je fuppoferai avec Ba» 
rein que les nerfs font des amas de pe¬ 
tits tuyaux pleins d une fubitance fpon- 
gieuiè toujours gonflée 8c imprégnée 
d’un fuc tres-rafiné que le cerveau en¬ 
voyé , 8c dont la nature eft telle, qu’il 
ne manque point de caufer une efter- 
vefcence auffi-tôt qu’il fe mêle avec le 
fang Ce fuc eft ce qu’on nomme com¬ 
munément les efprits animaux ; fi l’Ame 
commande , fi elle exerce un afte de 
volonté , il n’eft pas polfible qu’en con^ 
féquence des Loix de l’union admira- 
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ble que le Tout-puiflant a mife entre 
notre A ne 5c nôtre Corps , laquelle 
nous a été jufqu’à préfent très-cachée, 
& qui le fera encore long-tems ; il n’efi: 
pas polîible, dis-jeque les efprits ani¬ 
maux ne foient agitez dans le cerveau, 
& qu’irritant le principe , de quelque 
nerf, ils ne fecouënt les efprits conte¬ 
nus dans toute fa cavité , par la même 
raifon que l’ébranlement produit à l’u¬ 
ne des extrémitez d’un bâton, fe porte 
d’abord à l’autre à caufe de la conti¬ 
nuité des parties. Ainlî la moindre com¬ 
motion qui fe fera à l’origine d’un nerf 
fe répandant jufqu’à fon autre ouver¬ 
ture en exprimera la portion de fuc fpiri- 
tueux qui s’y préfente, & de cette ma¬ 
niéré la plus légère vibration formée au 
gré de l’Ame, fera tomber de toutes les 
embouchures des nerfs diftribuez dans 
un mufcle autant de femblables goutte- 
lettes : Or comme une éponge remplie 
d’eau err retient les gouttes fufpcnduës 
en l’air , pareillement les embouchures 
qui font aux extrémitez extérieures des 
nerfs , quoique toujours ouvertes , ne 
laiflent néanmoins échapper aucune 
goutte de ce fuc nerveux ou fpiritueux 
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fans quelque fecoulTe , parce que la 
fubftance fpongieufe dé ces canaux tient 
lieu à ce fuc de valvules. 

Lors donc que fuivant l’ordre de la 
volonté, ou par une (impie cii(po(îtion 
mécanique une habitude naturelle 
( comme dans les mouv:mens invo* 
lontaires ) quantité de gouttes de (iic 
font obligées de fortir des orifices des 
nerfs & de fe répandre toutes à la fois 
dans toute l’étendue d’un mufcle per¬ 
pétuellement abbreuvé de fang , il eft 
nécefiàire que les efpiits animaux les 
plus fubtils s’appliquant par leurs poin¬ 
tes très-fines contre les particules du 
fang les plus déliées , les rompent & 
donnent ifiuë à l’air condenfé qui de- 
meuroit engagé dans ces dernieres , Se 
qui venant à fe dilater f âin(î que je l’ai 
enfeigné dans mon diieours de l’effer- 
vefcence ) caufe un bouillonnement & 
par cpnféquent un gonflement dans cet 
ofganc.. Je prévois bien ce qu’on m’ob- 
jedera , car on me demandera ce qui 
fait que le mufcle fe des- enfle après l’ér 
biillition , ôc qu’il revient en un mo¬ 
ment dans fon premier état : puis qu’il 
femble que par les principes que j’ai 



248 Le Vrogrès 

pofez dans mon explication de rcffer- 
vefcence,le miifclê doive demeurer gon¬ 
flé apres fa première dilatation, félon ce 
qui s’eft palTé dans l’experience de la 
poudre à canon , où l’elpace compris 
par le tuyau recourbé , dans lequel l’air 
que renfermoit la poudre avoir là liber¬ 
té de s’étendre après qu’on y avoir mis 
le feu , confervoit l’augmentation de 
fon volume & ne fc reflerroit point de 
la façon que Borelli croit que font les 
mufcles, dans lefquels il veut que les 
corpulcules qui bouillonnent tournant 
de tous cotez avec beaucoup de rapi¬ 
dité agrandiflênr les petits vuides, qui 
après cette fermentation fe rétrecilîènt 
de nouveau & fe réduifcni entre leurs 
anciennes limites. 

L’expérience 'que cite V Auteur ^ con-- 
Jtjle en un tmuu recourbé a f d 
^ ure 6 , dont le bout d par lequel il 
efl ouvert entre avant dans de l’eau, 
ndn , l’autre bout fermé a , con¬ 
tient quelques grains de Poudre , qui 
n'ont pas plutôt pris feu par le moyen 
d’un miroir ardent , que l’air fe raré¬ 
fiant dans le tuyau contraint la liqueur 
qui s’y était élevée à peu prés jujqu’au 

nivtau , 
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ftl^eAU n n d’y defcendre beaucoup : ^ 
Port reinarefue que l’agitation étant cef- 
fée (ér'lc tuyau refroidi , l’eau ne fe^ 
tourne pas a fa première hauteur nn , 
mais . on la trouve conf dérablement 
abaijfée , en tn dans le tuyau , & au^ 
dejfus detxn dans le vafi qui ta retient; 
d’où M. Bernoulli conclut qu’il y Uvoit 
dans tous les grairts de Poudre ', de^ï’air 
tres-prejfé, qui s'étant répandu- dans ta 
machine après leur rupture , aura aug¬ 
menté le volume ^ la cotnpreffon de 
celui qu'elle renfertUoit hdrs ‘dè<'cette 
Poudre. ‘ 

Pour tépondire . donc à la difficulté, 
jeifijppofé que parnii Tair groflier que 
nous refpirôns il y en a de fin ôc de 
délié, ou qu’entre l’air épais & la ma¬ 
tière éthérée, ou la plus fubtile qui eft 
incomparablement plus déliée que lui, 
il fe doit rencontrer de la matière de 
tout degré de fubtilité , puifque la Na¬ 
ture ne procède point par faut'ou d’une 
extrémité à l’autre fans pafièr par le mi¬ 
lieu. Et eet'tc matière de moyenne fi- 
nefiè aura du relTort, par la même rai- 
fon que l’autre air de l’athmofphére, 
c efi-à-iire par l’adion continuelle de \x 

N 
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matiet-e éthérée, qui pour Ce faire urt 
paiPage libre de tous cotez, s’efforce de 
rompre & de féparer toutes les parties 
groflieres &: les moins agitées qui s’y 
G|)pofent. Suppofé donc qu’il y ait de 
cét air médiocrement atténué, &>qui 
puiflè être retenu ,dans,les moindres ef. 
paces j je dis que les particules du fiic 
fpiritueux des nerfs font fi fubtiles , fî 
délicates , que leurs pointes qui s’é- 
moulTent par un toucher très-léger 
( comme le témoigne la douceur ou 
rinfipidité de ce fuc nerveux appliqué 
fur la langue ) ne font propres qu’à di¬ 
later,les porcs les plus ferrez des peti¬ 
tes molécules du fang,de{quelles ce fub- 
til foufle élaftique , aura elafiica, com¬ 
primé venant à fortir & ,à Ce trouver en 
liberté, fe dévelopc , s’étend & à fon 
premier effort il gonfle toute la mafïè 
du mufcle, d’où trouvant aifément des 
paflàges ouverts , il s’envole aufli-tôt 
dans l’air du dehors ; Ainfi il eft né- 
ceffaire qu’immédiatement après cC 
bouillonnement le mufcle fê des-enfle, 
s’il ne s’y diftille continuellement de 
nouvelles gouttes de foc nerveux, qui 
produifant fans ceffe de nouveaux boüil- 
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Ions ) entretiennent le mufcle dans une 
femblable ccnfion. 

Toutefois il ne fe peut faire que par¬ 
mi une fi grande multitude de parties, 
il ne s’en trouve quelques-unes dont 
les pointes foient afièz fortes pour bri- 
fer de larges pores des particules du 
fang , delquels quelque portion d’air 
grolTier s’échapant par l’ébullition , & 
ne pouvant pénétrer les inrervales des 
fibres du mufcle & de la peau, s’aricte 
& s’amaflè en plufieurs lieux, où elle 
forme des facs ou véficules qu’on voit 
quelquefois de la grofiêur d’un pois, 
répandues fous la peau & dans les in¬ 
térim ces des pacquets mufculaires. Et 
c’eft peut-être là Ibrigine de l’hydro- 
pifie féche ou de la tympamte, fçavoir 
lorfque le fuc fpiritueux péchant par 
trop d’acreté rompt un fi grand nom¬ 
bre de ces pores du fang , que l’air 
groflîer qu’ils contiennent s’accumu¬ 
lant'en abondance fous la peau , dont 
les conduits font trop étroits pour lui 
donner ifiùë, fe glifie dans les princi¬ 
pales cavitez du corps , fur tout dans 
celle de l’abdomen qu’il remplit, & où 
il caufe une tenfion douloureufe. 

N ij 
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Au contraire , fi les pointes des ef- 
prits animaux , en quelque quantité 
qu’ils: influent, font trop foibles, ou les 
particules du fang trop dures pour en 
être'rompues , reffervefcence ou l’ébul¬ 
lition qui fe devroit faire dans les n;iuf* 
des diminue ou s’abolit ; de là procède 
la paralyfie , &: non point de l’inter¬ 
ruption du cours des efprits, puifque 
le fentiment qui dépend abfblument dc 
ce cours du dedans du cerveau, ou de 
leur retour qui feroit aufli-tôt empêché 
que leur influence vers les organes, 
fubfilte fouvent en fon entier dans cet¬ 
te maladie» 

On expliqueroit facilement par cet¬ 
te hypothéfe les autres fyraptômes du 
mouvement des mufcles , comme les 
convulfions, le tremblement ,&Ct Mais 
je reviens à mon deflein : chacun des 
petits elpaces ou entre-nœuds, danslefi 
quels nous avons dit qu’une fibre mo¬ 
trice étoit partagée par les filets tranf- 
verfaux , Ans quoi la fibre repréfen- 
teroitun long cilindre creux égale ( fé¬ 
lon le calcul qu’en a fait Borelli ) 1^ 
vingtième partie d’un doigt ; At quand 
le mufcle fe contraéle ces efpaces s’élar- 
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giflent par rinlînuation du (bufle 
élaftique , dont j’ai parlé ci-defTus. 
Or ils ne peuvent en s’étendant pren¬ 
dre une figure rhonaboïdale , ainfi que 
le fijppofe Borelli , puis qu’uneJeule 
particule de ce foufle fe fourant entre les 
cotez d’un elpace allongé , & les écar¬ 
tant comme feroit un coin , fiiffiroit 
pour lui donner cette figure ; mais le 
gonflement ne s’éxéçute pas par l’ac¬ 
tion du coin , car durant l’ébullition 
les particules ne fe meuvent point en 
droite ligne , comme il eft néceflàire 
qu’un coin s’enfoncej mais elles fe tranf- 
po tent en rond &C de tous cotez, fé¬ 
lon Borelli même ; de plus, la longueur 
de chaque véficule étant de la vingtiè¬ 
me partie d’un doigt, furpaflè prefque 
infiniment une particule de cette ma¬ 
tière déliée qui traverfe librement les 
conduits les plus étroits du corps : ainfi 
pour peu qu’un de ces petits efpaces 
s’ouvre , il ne pourra pas être occupé 
Iclon toute fon étendue par une feule 
de ces fubtiles particules , &c par con- 
féquent fa dilatation n’en dépendra 
point uniquement : mais il faudra qu’u¬ 
ne infinité de ces atomes agiflant en- 

N iij 
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femble avec une égale force, &: faifànt 
relTort s’impriment contre les parois de 
ces petites machines , en réinpliilent en 
même tenls tous les vuides , & leur 
con^nuniqueht une figure curviligne 
qui doit' être circulaire j car la nature 
des fluides eft: de preflèr de toutes pàvts^ 
félon la perpendiculaire â la furfàcé 
courbe contre laquelle ils font eifort, & 
l’adtion comprimante d’un air élaftique 
s’étend de tous cotez ; ainfî une des fi¬ 
bres mufculeufes de ces machines étant 
parfaitement fléxible en tous fës points, 
fera repouflec en dehors avec des for¬ 
ces pareilles qui formeront dans le tems 
de l’efFervefcence une fuperfîcie tou¬ 
te d’égale courbure , & par confé- 
quent circulaire- t car il n’y a pas de 
raifoni pourquoi' un des points de cette 
courbe s’éloigneroit ou s’approcheroit 
jslus que l’aiitre du centre, ou du point 
d’oiiélle tend s’écarter également. 
Les véficLiles des fibres mufculaires 
s’arroiidiroient donc parfaitement , fi 
îa réfiftànce du poids à {butenir ou de 
la propre maflè du mufete & des os qui 
y' font attachez , ne les eropêchoit de 
jfè racourcir fuflifamm'cnt-t car il en cft 
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comme de ccs bouteilles que les cnfans 
forment avec de l’eau de favon , lef- 
quelles s’arrondilïènt exaélement par le 
rellbrt égal de toutes les parties de l’air 
poulie dans ces bouteilles, & par la ré- 
fiftance uniforme de tous cotez de l’air 
extérieur , mais la pefanteur d’une gout¬ 
te d’eau qui fe tient quelquefois au 
fond d’une bouteille en allonge la 
figure c’eft ainfî que nos petites velîîes 
deviennent des fphéroïdes formez par 
le mouvement d’un arc de cercle au¬ 
tour de fa corde, comme la 3', fig. l’ex- 
primepar ; la 4®. fig. repréfentant par 
plufieurs de ces ovales unis fuivant la lon¬ 
gueur , une fibre motrice dont la multi¬ 
tude dilpofée parallèlement marque un 
pacquet mufculaire dans la fig. 2®. où 
l’on a auffi tracé les fibres tranlverfales 
â a, dont les ligatures lâches lailTent un 
pallàge ouvert à la matière qui'doit gon¬ 
fler ces petits fphéroïdes. 

Lorfque les véficules font applaties, 
une tres-foible ébullition eft capable 
de les gonfler malgré la réfiftance d’un 
poids énorme : car dî l’angle d a b de 
la moitié de la dilatation à a d eft d’un 
demi degré , on trouvera par le calcul 
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qu’afin que ce foufle arrête la véficule 
dans cét élargilTemenc il fuffic qu’il 
égale ou puiflTe foùtenir par une adlion 
direéle la 41900000'. partie du poids 
qui réfifte à cét écartement en s’effor¬ 
çant d’allonger la véficule : c’eft pour¬ 
quoi un enfant fcroit capable d’élever 
un très lourd fardeau , fi les fibres de 
fes mitfcles étoient aflez fermes : auflî 
voit-on par exporience, comme f^valUs 
nous l’a rapporté, qu’un homme fou- 
flant dans une veffie de bœuf , qui 
contient déjà de l’air fait élever 
un poids appliqué fur elle & qui péfe 
70 1 . & plus , félon la force des poumons 
de celui qui foufle , ajoutez & félon le 
rétreciflément du tuyau par lequel l’air 
cft poufle dans la veflie. Ce que Fpal- 
lis explique par la figure Rhomboïdale, 
comme Borelli, avec qui il s’éloigne 
de la vérité , dans fes Tables. Mais 
^and les véficuies font déjà un peu 
gonflées, il faut que la force de l’effer- 
vefcence s’augmente beaucoup pour les 
étendre davantage, & afin qu’elles s’ar- 
rondîflent entièrement , cette force ab- 
foluë devroit furpaflèr infiniment la 
rcûftance : les fibres mufculaires^^c par 
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■ conféquertt tout lemufcle, ne peuvent 
donc auffi-bien que chaque véficulc, fc 
.racoui'cir-tout au plus que du tieis 
de leur longueur, dans la plus grande 
contradlion. 

. On ne met point ici les démonftra- 
tions algébraïques de M. Bernotilli, 
parce qu’elles ruppofent une méthode 
qui n’<rft encore entendue que de trcs- 
peu de gens : nous ne manquerons pas 
l’occafioft de les rapporter quand elle 
fera, devenue plus vulgaire Sc plus fen- 
hble. Elles font auflî fondées fur des 
véritez de Mécanique tres-générales & 
tres-conftantes ; & il eft aifé de fai¬ 
re voir qu’un, poids 3, qui pend 
à l’extrémité a , d’une véhcule gonflée, 
ne peut être foûténu en cét état que par 
des puiflànces qui le tirent, fuivant les 
tangentes ad, ad; que lavéficule s’é- 
largiffànt cnb ctu , & entraînant avec 
elle le même poids, ne le retiendra en 
cette élévation que par d’autres puiC- 
fances ce, ce, plus oppofées entre- 
clles , comme le marque leur direélion 
de c en e, e, ^ par confequent 
plus confidérables que ne font les pre¬ 
mières i & que fi la véficule devenoit 
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prefque ronde en , les forces qui 
empêchcroient un poids de tomber du 
point inférieur i:,, devroient être infi» 
nies , puis qu’elles s’exerceroient en ce 
point prefque uniquement l’une contrg 
l’autre. Tous ces grands efforts de dila¬ 
tation dépendent principalement de la 
propriété qu’ont les liqueurs de ne pou¬ 
voir être plus comprimées en une par¬ 
tie qu’en une autre j comme on le fera 
entendre en parlant des Machines hy¬ 
drauliques. L’Auteur finit en faifant re¬ 
marquer , que pour • élever des poids 
inégaux il ne fè confume pas une quan¬ 
tité d’efprirs animaux qui leur foit pro¬ 
portionnée ; car il trouve , par exera- 
. pie , qu’un poids quadruple d’un au¬ 
tre peut être foûtenu à la même hauteur 
par le gonflement d’une véficule , le¬ 
quel dépendra d’une quantité d’cfpiits 
qui ne fera que comme 8 à 5, à celle 
qui produira la tenfion d’une efforvef- 
cence , denjîtatem mr£ motiva , ca¬ 
pable d’entretenir un gonflement pa¬ 
reil qui réfiftera au quart de ce poids : 
par là il explique pourquoi on ne 
fe lâflè pas à proportion de la pefan- 
teur des fardeaux qu’on porte , par b 
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raifon que dans deux hommes de même 
taille & de même confiftance de fibres, 
dont l’un paroît deux ou trois fois plus 
robufte & plus fort que l’autre , il ne 
fe fait pas des fermentations & des per¬ 
tes d’elprits deux ou trois fois plus 
grandes eft celui - là , qu’en celui-ci : 
Sur ce principe qu’il avance , qu’une 
certaine force qui condenfe un corps 
élaftique , peut lui faire acquérir une 
vertu à fe dilater qui la furpafle beau¬ 
coup-, contre Taxiome àQ Boïle<\n\vtw.t 
qu’un corps à reflbrt faife autant d’effort 
à fe raréfier & à fe détendre qu’on en 
employé à le ferrer ou à le bander, 
àenfitates elafiicimihtts ejfe profortio- 
ndes. 

On propofera dans le Journal pro¬ 
chain , quelques dij^cultez, au fujet de 
ce Sjfiême, 
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tx^Ucation dé f élévation des va- 
peurs dans l’air , de l'écoule¬ 
ment de d'eau le long des jîls 
d’une toile r de la, dijlrihution 
du fuc dans les TlanUs i é-c. 

L ‘*Expédence apprend que toutes les 
liqueurs font indéfiniment fubdivi- 
fibles , la plus petite partie qui J>uiffi! 
tomber fous les fens devenant toujours 
imperceptible par la fcparation que le 
feu ou quelqu’autre agent en fait âifé- 
ment en plufieurs autres corpufculés : 
car ces atomes ou ces dures molécules 
rameufes ou angulaires , en quoy l’on 
veut qù*elles fè réfolvent' en dernier 
lieu , n’ont encore eu d’exiftance que 
dans l’Imagination. On fçait auffi que 
l’air eâ compofé de toutes fortes de par¬ 
ties de confiftance & de figure diver- 
fos , comme on l .?s voit dans ces traits 
de la lumière du Soleil , qui percent 
les trous des vitres d’une Eglife. 

Si une liqueur agitée à fa furface par 
quelque 
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taufe q«« cc foit, s’applique contre 
quelques-uns de çes corpufcules j elle 
fc gliflera dans leurs replis & leurs po¬ 
res les plus étroits qu’elle ne manquera 
pas de fendre & de dilater, ce qui pro¬ 
duira des elpaccs qui feront ou vuides, 
ou remplis d’une matière tres-déliée, 
quifaifant moins d’efiôrc contre la li¬ 
queur preflee ailleurs par le poids de 
l’air grollier , lui donne la liberté de 
s’infinuer dans ces nouveaux intervalcs, 
au bout defquels le^même liquide trou¬ 
ve d’autres fentes qu’il étend, ou d’au¬ 
tres particules mal jointes qu’il dilïbut î 
les corpulculcs qui touchoient la li¬ 
queur étant humedez, doivent mqüil- 
1er ceux qui teur lpnt immédiats, d’où 
les particules fluides paflànt à de fiipé- 
tieüres montent des uns aux autres juf- 
qu’àla moyenne région où l’air épais 
finit. Là ces. particules à l’écart trçs- 
divifees & moins pefantes, peuvent de¬ 
meurer quelque tems fufpenduës à cha¬ 
que brin d’air i mais, le vent les rappro¬ 
chant & les faifant concourir plufieurs 
enfemble, elles tombent fur l’air infé¬ 
rieur , qui étant fecoüé par leur chute, 
fc debaraflè & fe purifie de celles qui 
O 
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le penétroient & dont le dégagiifnlAf^ 
doit produire la pluye. 

L’on concevra mieux cette afcenfîon; 
fi l’on compare les colonnes d’air aux 
filets d’un linge ^ ai, fig. 5, qui trem¬ 
pe par un bout i dans de l’eau di 
car il eft vifible que cette liqueur émue 
le foulevant dans les intervales / de 
l’extrémité inférieure i de ce linge, en 
pourra dilater jufqu’à une capacité beau¬ 
coup -plus ample , e a q , qui ne faifant 
«ucune réfîftance à .fa pénétration, fera 
aufli-tôt occupée par une quantité d’eaU 
qui lui doit être proportionnée j & qui 
tâchant encore de s’étendre de tous cô-' 
tez,^continuera là divifion au de-là de 
la partie lupeneure a, ou s ouvrira des 
palîàges vers les parties latérales, ç c, 
félon qu’elle les trouvera toutes dilpo- 
fées à fe fendre ; & elle ne ceflèra point 
de (è répandre ainfi à droit & â gauche 
fk. de monter, qu’elle ne foit environ¬ 
née de corps du trop compaéles, ou 
trop maflîfs, ou qui ne mouillent pasi 
ou que l’adion de l’air du dehors & 
de toutes les parties extérieures de la 
même liqueur qui tiennent à celles qoî 
feftt engagées ôc les prçllent continuel 
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Icment, ne foie plus du tout capable de. 
foûtenir le poids de celles - ci qui font 
élevées: car la liqueur formant de nou¬ 
veaux elpaccs, empêche que prefqu’au- 
cun corpufculc de l’air groflier ne s’y 
fourre , parce qu’elle occupe toutes 
leurs avenues. 

On doit dire la même choie d’une 
plante dont les racines font irhbibées de 
l’humeur de la terre : car les gouttes de 
ce liquide atténué par quelque chaleur 
étant tres-fufceptibles de toutes figures, 
rempli fient ai fément les pores les plus 
plats & les plus rétrécis des fibres li- 
gneulès qu’elles doivent écarter à. la 
moindre impulfion du dehors, parce 
qu’agifiànt comme des coins extrême¬ 
ment applatis, le plus petit effort qu’el¬ 
les font efi d’une vertu indéfinie pour 
féparer les parois prefque parallèles de 
ces pores , puifque la réfiftance de ces 
parois à leur féparation fè dirigeant pref¬ 
que toute contre elles - mêmes à caufe 
de leur parallélifme , il s’en employé 
très - peu à repoufièr la liqueur , qui 
glifie ainfi en tout fens jufqu’à ce 
qu’ayant percé l’arbre à jour , l’air ex¬ 
térieur auquel elle efi: expofée alors la 
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recogne dans les tuyaux par lerquels 
elle eft montée, & le long defquels elle 
defeendroie fort vite s’ils étoient con¬ 
tinus & verticaux ; mais ils vont en fer- 
pentant & font fort interrompus , ce 
qui fait qu’elle retourne lentement vers 
la racine, & qu’elle s’arrête en plufîeurs 
endroits , d’où comme d’autant de rc- 
fervoirs, les fibres qui,s’y terminent peu¬ 
vent tirer le foc. Les parties les plus 
déliées des humeurs pénétrent de la 
même façon toutes les parties folides 
de nos corps. La grande fouplelTe des 
particules de l’eau ne doit pas faire de 
difficulté dans cette explication •, car 
afin qu’elle ait la force de percer les 
corps les plus compares , il fuffit de 
confidérer qu elle eft très.peu conijpref 
fible i je veux dire qu’elle ne fe réduit 
pas facilement d’un grand volume dans 
un petit, comme font tous les corps à 
rcfibit ; & l’on a une belle preuve de 
cette incompreffibilité de, l’eau fraîche, 
& de la vertu qu’elle a pour traverfor des 
corps très forrez, dans l’expérience que 
rapporte Gapndi. On emplit d’eau une 
fphére creuft d’argent ou d’autre métal» 
'dont les cotez font de l’épaiflèur d’un 
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pouce ou environ j & après avoir bien 
terme la {phére de toutes parts, on l’en¬ 
fonce à coups de marteau, & l’on voit 
l’eau fortir en gouttes à travers toute 
cette cpaiiïèur par tous les points de la 
furface extérieure, de ce globe, ne laif. 
(ànt dans la folidité du métal aucune 
trace fenfîble de Ibn ifliic. 

Les Poëtes qui fous des Fables ren^ 
fermoient avec leur Théologie tout ce 
qui fe fçavoit de Phyfique en leur temps, 
enlèignoient au Peuple que la pluye ve- 
noit originairement du Ciel, d’où elle 
femble tomber. Mais quand on a re¬ 
marqué la tranquilité & la férénité per¬ 
pétuelle de l’air au haut des Montagnes, 
& qu’on a vu fous fes pieds les nuées 
fe produire & fe diflîper en pluyes, on 
a été convaincu qu’il ne venoit rien du 
Ciel que des impreffions propres à cau- 
fer la chaleur ou la lumière j les Anciens 
n’y ayant imaginé des cataraéltes & des 
étangs, que parce que fa couleur azu¬ 
rée répréfente une mer Ipacieulè , & 
qu’ils ne voyoient point les gouttes 
d’eau s'élever au-de (lus de la Terre. 
Les Phyficiens plus exads ont eu diver- 
fes opinions fur cette élévation, alîèz 
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certifiée par les expériences. 

Les uns l’ont attribuée à une certaine 
impreflîon, qui fans augmenter la maflè 
ou le poids d’une même quantité de 
matière d’eau, luy donne un plus grand 
volume que celuy qu’elle avoir : de 
de forte qifune, partie de ce nouveau 
volume étant beaucoup moins pefante 
qu’une partie égale du premier , pour¬ 
ra fe trouver plus légère qu’une pareille 
portion d’air. Mais cette augmenta¬ 
tion de volume fans l’intrufion d’une 
nouvelle matière, eft aufli inexplicable 
que la pénétration des corps. D’autres 
expliquent le phénomène pàr un mou¬ 
vement turbulent de l’air, qui éleve in¬ 
différemment les corps pefans & légers, 
comme il arrive quand on fècouë un 
drap poudreux. A quoy l’on peut ob- 
jeâer, que cette violente agitation de 
l’air élevant les corpufcules fecs auffi- 
bien que les humides, on verroit aufli 
fouvent tomber du haut des nues,de la 
pouflicrc, que des gouttes d’eau. Il y en 
a qui fè figurent les particules d’eau 
comme des rbuës à dents, qui s’engre¬ 
nant par quelques-unes de leurs extré- 
mitez dans des enfoncemens qui font à 
l’un des cotez du pore, le long duquel 
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elles ont à monter , ne chargent que de 
la moitié de leur poids ou environ, ce 
qui eft au deflbus des autres extrémitez. 

Mais cette difpofition qui peut aider 
à les retenir à quelque hauteur qu’elles 
fe trouvent, ne doit pas faciliter davan¬ 
tage leur afcenfion que leur chutte , 
puifqu’il fe rencontrera autour des ex¬ 
trémitez libres de chaque gouttelette , 
des corpufcules qui agiront autant pour 
la faire monter , que pour la faire dcf. 
cendre. M. Reyfelius qui a fait une 
longue & doéle' Diflèrtation for cette 
matière dans un des Journaux de Mé¬ 
decine d’Allemagne , après avoir fuffi- 
famment réfuté l’opinion de JDigby , 
de Defeanes, Sc de plufieurs Autres, & 
propofé pour l'élévation de l’eau cét ac- 
crochement dont je viens de parler, ap¬ 
porte pour caufe de la difperfion des 
liqueurs en certains corps durs , com¬ 
me le fucre, lefel, &c. la fermentation 
qu’elles y produifent : mais qui me pa- 
toît plutôt l’effet que la caufe de leur 
inlînuation dans ces corps, dont elles 
écartent toutes les parties , comme je 
1 ay expliqué. M. Bayle donna il y a 
4 ou 5 ans une nouvwlle manière de 
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cette élévation. Il dit que chaque psc- 
ticule d’eau détachée des autres par la 
chaleur du Soleil, &c. fc trouve envi- 
ronnée d’une matière tres-fubtile, qui 
luy fert comme d’un vaiflèau couvert de 
tous cotez , & avec lequel compofant 
un volume plus léger qu’une pareille 
étendue d’air groffier, il ne faut pas 
s’étonner fi elle prend le dcflùs. On 
aura de la peine à accorder à ce Carté- 
fien, aulfi -bien qu’à Defcartei qui dit 
à peu prés la même chofe de l’eau qui 
monte le long des fils d’une toile, que 
la matière fiibtile s’attache mieux à la 
furface de ce liquide, qu’à celle de l’air, 
& qu’elle forme tout autour une eipéce 
de croûte capable de fiipporter le poids 
d’un globule d’eau, & de le tenir fépaje 
des parties de l’air voifin. Le lèntiment 
le plus probable cft que les particules 
d’eau qui s’évaporent font fi petites, 
que chacune doit moins pefer qu’au¬ 
cun corpufcule dei’aTr é[>ais, parce qu’é¬ 
tant , par exemple, mille fois plus gros, 
& fes parties qui reçoivent l’imprelfion 
de là pefanteur conjointement enfem- 
ble agifiânt ou réfiftant toutes à la fois, 
il s’enfoncera par fa gravité abfoluc au- 
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dcfîbus d une telle particule d’eau ; Et il 
cft évident que fi elle étoit mife avec luy 
dans une balance , & qu’on les pelât, 
dans le vuidc le corpufcule abaillèroit 
la balance de Ibn côté, & feroit monter 
la particule. On oppofera cependant que 
toutes les parties de l’air étant entalTées 
comme des brins d’un monceau de lai¬ 
ne , font foûtenutfs en divers points , 
lailïànt des intervales par où peuvent 
delcendre les corps plus pefans que la 
matière fubtile qui occupe ces efpaces : 
& qu’ainfi ces atomes humides de- 
vroient tomber comme des baies de 
plomb entre plufieurs branches d’arbres^ 
accumulées pêle-mêle les unes furies 
autres j à moins de dire que les divers 
brins d’air, i , fig. 7, agitez à la furface, 
/ f, d’une liqueur, fe chargeront à leur 
extrémité de quelques petites gouttes, 
qu’ils porteront à ^d’autres , a, en fe re¬ 
muant ; ceux-cy venant à tourner lût 
leur centre, accrochent à d’autres bran¬ 
ches fupérieures , 3 , une partie de ce 
qu’ils ont pris de ces gouttes ,» qui 
pourront ainlî peu à peu monter fort 
haut. 

Mais fi l’atténuation des parties de 


lyoLe Progrès de U Médecine. 

l’eau peut contribuer à les élever , c’eft 
qu’outrCj^ qu’elle les rend propres à di- 
vilèr tout autre corps de la façon que 
j’ay expliqué, elles conçoivent de l’a- ' 
dion qui les divife une telle éraotion, 
que leurs moindres atomes s’efforçant 
de fe réparer malgré leur propre téna¬ 
cité, ou la réfiftance de la matière eixté- • 
rieurc qui les retient toujours attachez 
les uns aux autres par quelques endroits, 
lailîcnt au milieu d’eux des efpaces vui- 
des de toute matière pefante, & s’éten¬ 
dent en une furface tres-mince, qui oc¬ 
cupant pour fon peu de mafîè une gran¬ 
de pkee dans l’air groffier, en eft nécef- 
faircment châlTée vers l’xtrcm ité fupé- 
cieure de l’Athmolphéie. Je croy aulfi 
que quand une liqueur fe répand dans , 
i’air, dans le bois, c’eft fouvent parce j 
qu’étant échauffez & raréfiez en plu- 
fieurs endroits, les parties lourdes & em- 
barafïàntes de l’air groffier qui ne peu¬ 
vent entrer dans ces petits efpaces vui- 
des , y déterminent par leur propre 
poids les particules de la liqueur qui 
s’accommode à tout. 
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£)’»« Herm/tphrodite. 

H a diverfité des Sexes dans 
toutes les efpeces d’animaux, 
met une différence confidera- 
ble entre ces êtres fenfitifs & 
les plantes , dont on ne voit aucune 
qui n’ait en foy feule la faculté de 
renaître, & de fe multiplier en plufieurs 
façons , par la graine, parfon fuc, par 
fes racines , ou par des branches : Car 
les noms de mâle & de femelle , ou de 
vierge n’ont ét« donnez à quelques ^ 
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unes , que parce qu’elles étoicnt d’im 
tiiTu plus ferme ou plus lâche ; quel» 
les écoient plus blanches ou plus me¬ 
nues J & qu’elles pottoient un fruit 
plus ou moins gros ou agréable que 
toutes les autres de meme forte. Mais 
tout ce qui eft neccflaire à la reproducw 
tion d'un animal, ne fe rencontre que 
dans Ton union avec un autre de cotn- 
plexion dilTemblable i en quoy les ve-‘ 
getaux ont fur nous un avantage qu’on 
ne fçauroit allez eftimer. En effet, 
quel plâifir auroit- on de voir tranfmet- 
tre toutes fes humeurs , les inclinations 
dans une partie de foi-même , qui par 
fa réparation d’avec Un tronc caduc, 
comme il arrive par ia tranfplancation 
de quelque rameau verd d’un vieux 
arbre, formeroit untout qui nous ref 
fcmbleroit infiniment , & qui poullê- 
roit encore des parties , qui abandon¬ 
nant ce tout ulé dans l’adion conti¬ 
nuelle & necelTaire des corps d’alen¬ 
tour , deviendroient un nouveau nous- 
mêmes. Palîânt ainfî d’une Machine 
dans une autre de pareille organifation, 
nous rajeunirions de rems en lems, fans 
celfcr jamais de vivre. 
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Mais la !oy de la génération des K- 
nimaux ne leur accorde pas un fi grand 
privilège , quoique par tout ailleurs il 
recuite toujours de Taflemblage de deux 
fubftances divcrfes,un compofédecon- 
ft tucion moyenne entr’elles ; icy par 
un miftére fur lequel ou ne médite point 
affez , il faut pour la propagation de 
l’efpece , que deux individus difïerens 
en conlîftance de fibres , en tempéram- 
ment d’humeurs, fe joignent pour en 
produire un troifiéme qui ne participe 
que de ce que l’un des deux a d’hétéro- 
gêne avec l’autre ; c’eft-à-dire qui fort 
tout mâle ou tout femelle. Garces Hif- 
toires de quelques hommes changez en 
femmes , & de certaines femmes deve¬ 
nues hommes ,ainfi que de ces autres 
individus qui croient homme & femme, 
tout enfemb'e , n’ont été rapportées 
que par des Poètes , ou par quelques 
perfonnes trompées fur des apparences 
extérieures. Q^and des Anatomifies 
éxaéts ont eu occafion d’ouvrir les fu- 
jets, ils ne leur ont trouvé que les or¬ 
ganes de la génération efientiels à l’hom¬ 
me f ul, ou à la femme feulcj la Nature 
fi variante en toutes chofes n’ayant 
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point encore fait rencontrer dans un 
même animal les parties qui dlftingucnt 
les deux fexes , excepte dans les feuls 
limaçons, qui ont tous deux inftrumens 
pour recevoir & pour être réciproque¬ 
ment reçus , lors qu’ils s’accouplent & 
qui portent chacun des infedes de leus 
cfpece. Et ce que l’on a dit des lièvres, 
qu’ils eftoient hermaphrodites , eft u*> 
ne fable dont on a remarqué le fonde¬ 
ment , en trouvant qu’entre cent femel¬ 
les de ces animaux, il fe rencontre à pei¬ 
ne quatre mâles qui couvent les petits, 
comme les hâfes mêmes j les Chafleurs 
ayant conclu de ce grand nombre dé¬ 
lié vres qu’ils voyoient-pleins dans le 
tems de la portée, que ces bêtes avoient 
tout ce qui leur étoit néceflàire pour fe 
tendre mutuellement féconds. L’on doit 
regarder comme un grand prodige ce 
que raconte un des Bartholim , qu’il 
a trouvé dans unpoiflbn nommé Afellns 
en latin , & dont le Merlan cft une ef- 
pece,unc laitte & des oeufs, ov* &laStes-y 
ôc que dans deux Crocodiles qu’on luy 
apporta morts, il apperçût de fcmbla- 
blés marques de mâle & de femelle en 
chacun, 11 faut mettre au même rang: 
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robfervation qu’un autre Médecin a 
faite d’un rat ,dans lequel il trouva par 
la diiTedion , outre toutes les pièces qui 
appartiennent au mâle , neuf petits rats 
renfermez dans une matrice. 

Mais on ne raconte rien de fèmbla-i 
ble d’aucun fujet humain : la conforma¬ 
tion extraordinaire des parties honteu- 
fes, à laquelle la nature femble quel¬ 
quefois s’être jouée , aïant feulement 
fait foupçonner un mélange intérieur de 
féxes. Sedtet dit avoir examine un fu- 
jet vivant qui avoit une verge plus 
grolfe que longue , couverte d’ùn pré- 
pucCjmais qui n’eftoit pas percée par le 
bout: au défaut dequoy il paroiffoit deux; 
trous fur le corps de cette partie , l’un, 
pourle paiTàge de l’urine,avec une fente 
dont la dilatation laüToit voir deuxnym-. 
phes àl’autre trou,qui conduifoient com-. 
me à un col de matricesau d^ffous de cet-, 
te verge étoient fçituez deux tefticules 
qu’on fentoii aifèment au toucher, à. 
travers une bourfé qui lés renfermoir,, 
M. Snmpfon Médecin de tendres , cite 
un exemple fort rare d'un Hermaphro¬ 
dite ; Il dit qu’étant à la Haye il eim 
occafion de vifiter une fille née en 1647- 
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qui pafToit pour Androgynejil l’exatni- 
na auflî avant que fcs yeux le pûrent 
conduire , & il luy remarqua tous les 
caraftcres d’une femme ; auffi avoir el¬ 
le fes ordinaires : mais pour figne de vi¬ 
rilité , il diftinguoit par le manîment^ 
comme deux tefticules renfermez dans 
les deux lèvres de la vulve. On vo- 
yoit au lieu de verge , un clitoris al¬ 
longé & groflî beaucoup plus que le na¬ 
turel. Mais elle avoir une propriété 
tres-fingulierc, qui eftoit d’entrer alter¬ 
nativement dans les piflîons amoureu- 
fes de l’homme Sc de la femme j Car cl, 
le s’extafioit à la vûc d’un beau garçon,. 
êc elle pccnoit un air langoureux & laf- 
cif , qui auroit follicité le plus farouche 
aux embraffemens î Et auprès des jeu¬ 
nes filles une ardeur mâle s’excitoit en 
elle : tous fcs membres fe roidilToicnt, 
& elle fe fentoit de cette humeur libre 
& careflante qui rend l’homme galant. 
Mais on ne fçait poiiit fi les difpofi- 
tions intérieures répondoient à ce qui 
paroiffbit au dehors dans ces deux fu- 
jets ; car on n’apprend pas qu’on les 
air ouverts. Mais il ne manque rien à 
i’Hiftoireque je vas raconter d’un Het- 
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maphrodite le plus fameux qui ait paru; 
dans ce Royaume!, & qui caufàleplus. 
de Icandale, par Terreur où les parens 
furent fur fon fexe.. 

Il vint au monde au commencemenî 
deceSiccle , aïant pour toute marque 
de fille une grande fente entre deux lè¬ 
vres un peu épailTes , un clitoris plus 
long que de coutume, & un trou pour 
uriner k la maniéré des femmes. On 
Téleva donc comme fi'le , fans fonder 
la chofe plus avant j tSc iparce qu’on ne 
luyappercevoit pas aflTez de beauté pour 
croire qu elle trouveroit un bon parti 
dans le monde , la famille la defiina 
pour le cloître. Aïant paffé les prémie- 
tes années de fa jeunelTe parmi des Rei^ 
ligieufes, fes parens pour aflurer la vo¬ 
cation qu’on luy avoir faite, prévin¬ 
rent , ainfi que cela fe pratique ordi¬ 
nairement , la maturité de faraifon , & 
le tems que cette enfant pouvoir par 
Tair de fon vifage, & pat fes adions , 
'manifefterlefcxequ’clle tenoit cachéj& 
Ms l’engagèrent à faire vœu^ Leur grand 
crédit trouva bientôt après le moien de 
recompenfer d'une riche Abbaye fa 
foumimon à leur volonté. 
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Quoiqu’elle fût defon naturel libre 
& emportée , elle ne prit point de cha- 
grin dans fa retraite , les inclinations 
encore fecretes lui donnant le pré-fen^ 
timent d’y jouir fans rival des plus 
grands plaifirs qu’elle eûtpû efpererde 
gourer au dehors ; & Ton fang s’etant 
échauffé à mefiire qu’elle croiiToit, el. 
lefevit brûler d’un feu quenul refpeft 
humain, nul reproche dé fa conlcience 
ne put reprimer : elle devint éperdu, 
ment amoureufe des plus belles Non¬ 
nes , dont elle avoir toujours quel¬ 
qu’une à fa fuitte. Elle mena ainfilong- 
tems une vie déücieufe, par l’agreabie 
ufagequefes efprits aétifs qui animoient 
tousfes membres , lui avoient infpiré de 
faire d’une partie qui fembloit fuper- 
fiuc. Ses paflîons quifè fottifioient de 
plus en pius éclatèrent ; ne fe conten¬ 
tant pas de ces paifibles divertifïèmens, 
clleprenoit uniingulier plaifiràjürer& 
boire,& elletcnoit une afTembléc d’hom¬ 
mes pour l’accompagner dans fes débau¬ 
ches.On lui pardonnok ces excezau mi¬ 
lieu du relâchement où l’on voïoit alors 
les autresMonafteresrmais la corruption 
& la grolfcflè de plufieuts Religieufes 
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©bligerentjà la fin lajufticefeculiered’y 
mettre ordre. On l’accufa d’avoir pro- 
fené fa Religion, & d’avoir renverfé les 
Loix naturelles ; mais elle avoit confia, 
çré ce qu’elle ne connoiflbitpas, & qui 
n’eftoit point en fon pouvoir : & fioti 
amour monftrueux aux yeux du peuple 
avoit un fondement tres-réel dans la Na¬ 
ture , dont elle ne faifoit que fiuivre les 
intentions les plus droites. En eflFet,nô- 
tre Abbelîè étoit un mâle, mais un mâle 
des plus vigoureux& des plus robuftes ,, 
comme on le peut conjeâiurer pat ces en-, 
droits de fa viejpar la hardieCTe de (es ac- 
tionSjpar la voix qu’elle avoit extrême¬ 
ment forte & rude,& par la barbe épajffé 
qu’il lui falloir couper tous les jours : Et 
comme l’Hiftoke Anatomique qui fuit 
en doit perfiuader. Pour reparer donc le 
fcandale & reformer le Couvant, on diC. 
perfaendiverfiesmaifions toutes les No¬ 
vices & les Profeflèsjà l’exception des 
vieilles & dequelques laides qui n’a- 
voient pas fuccombé à la tentation ; SC 
l’on condamna la Tribade prétendue à 
une prifion perpétuelle. Elle y demeura 
enfermée & gardée à vûe d’œil plus de- 
douze ans fins quitter fes manières vio- 
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lentes : neanmoins une fi longue captt. 
vité & un âge de 83. années donnèrent 
lieu de croire qu'elle étoit tonte accou. 
tumée dans fa prifon , & firent hazar. 
der fes Gardes à la laider feule poi» 
vacquer à quelques aflPaitcs. Maû 
elle ne Ce vit pas plu ôc abandonnée, 
qu’elle courut à une fenctre,d’où elle fe 
jetta avec furie dans une cour qui avoit 
une porte ouverte dans la rue, mais par 
cette chute elle fe creva contre le pavé. 

M. G il es qui étoit dans cette mai. 
fon, ne manqua pas l’occafion d'exatnî- 
net le fondement de tous les bruits qu’il 
fçavoit qu’on avoit fait courir d’ellej 
Car dans tout le pa'is cû elle avoit 
été AbbcfTe , Ton nom paflè encore au. 
Jourd’hui en proverbe , quand on veut 
parler d*une fille tflprontée de difTofuer 
voici donc ce que eét habile Chirur¬ 
gien nous en a communiqué. 

A la première infpeélion (fes parues 
îionteufes du Cadavre , je crûs '<^oir un 
fujet femif in-, mais je medef^bufai dans 
la fuite ; Il étoit d’une ftatuie gfolTe» 
forte de ramaflee t fes pieds ôc fes mains 
éroient devrais pieds de mains d’homme, 
fou feia étoit plus charnu de plus graif- 
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feux que glanduleux: il avoic delà barbe 
au menton, & en quelques endroits du 
vifage. A l’égard du pudendnm , je 
trouvai fur chaque lèvre une bourfe 
dans laquelle étoit contenu un petit 
tefticule delà même figure , de la mê¬ 
me confiftance , & avec les mêmes en- 
velopes qu’aux hommes parfaits ; d’en¬ 
tre ces lèvres fortoic une verge qui n’é- 
toit point percée, grolTe ôc longue com¬ 
me la moitié du pouce avec ungland,un 
prépuce,des nerfs caverneux , des muf- 
cles érecteurs & des accélérateurs. Au 
deflbus de cette verge étoit Un urètre 
tout femblable à ceUiy des femmes, ac¬ 
compagné vers les côtés de petites émi¬ 
nences charnues j il n’y avoit ni orifi¬ 
ce externe,ni vagin,ni aucun autre orga¬ 
ne propre au beau feXe. La fonde que 
j’imroduifis dans le trou palfoic dans U 
veille. 

]’ouVrisles parties Contenantes du bas 
ventrejmais je ne rencontrai ni matrice, 
ni rien qui en dépendît. Les Vaiifeaux 
fpermatiques , tant préparans, que dé. 
fétans , p.renoient leur origine des me¬ 
mes endroits que chez nous , Sc fai- 
ïbient les mêmes chemins pour fc jet- 
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ter dans des Paraftaces couchées fous U 
veffie, &de làverfer la fcmence dans 
l’urette : en forte que cét Hermaphro¬ 
dite avoit' toutes les parties d’un hom- 
me ordinaire, mais plus petites, & dans 
une fîtuation un peu diflfërente. ta 
verge étoii capable d’éredion; mais l’é- 
miffion qui fe faifoit par l’uretre , ne 
pouvoir que baigner les parties exté¬ 
rieures d’une femme, avec laquelle il 
auroit eu affaire. Et fi l’on veut croire 
que les RcHgieufes aient été engroirécs 
de fon fait, lans la participation de fes 
amis, il faut dire que cette verge aïant 
fort échauffé les conduits de la fille pat 
un frottement promt & rude , & ve¬ 
nant à fe retirer par les dernieres con- 
vulfions que l’éjaculation commence, 
ce membre d’ailleurs aiïèz court., aura 
fait place à quelque portion de fcmence 
qui fe fera gliflee ^cilemcnt le long de 
ces parties émues & poreufes jufques 
dans la matrice qui eft à l'égard de cette 
humeur , ce que l’éponge eft à l’eau. 
Une femblable explication peut être 
confirmée par l'obfcrvation qui fe trou* 
ve dans les Ephémerides d’Allemagne, 
d’un homme marié , à qui la verge n’^ 
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toîl percée que par le dos, de façon que 
la liqueur féminaire ne pouvoir le pouf¬ 
fer dans i’uterus , que par la reflexion 
des côtés du vagin qui en devoir être 
imbibe , avant qu'aucune goûte s’infi- 
uuât dans ce réceptacle ; & cependant 
il eut un grand nombre d'enfans d’une 
femme qui vivoit fans reproche. 

Mais fi les Loix de la Phyfique exi¬ 
gent pour la naiflance d’tm animal la 
copulation de dilFcrens Sexes , pour¬ 
quoi ne fcroit-il pas permis de penfèr 
que ces impreffions naturelles , qui 
portent à la fin toutes chofes à leur 
perfedion ,ont été dirigées à faire cét 
aflemblage en un même tout , quand 
«lies ont doublé chaque animal? Je m’ex¬ 
plique ; les animaux feroient allèz en¬ 
tiers, quoiqu’ils n’euffênt chacun qu’un 
oeil, une oreille , enfin une feule moitié 
de tout leur corps : l’autre moitié pour- 
Toit donc n’avoir été appliquée, qu’afin 
de faire rencontrer les deux fexes dans 
un fcul individu. Mais la fimplicité des 
régies du mouvement n’a pu encore ve¬ 
nir à bout de cette heureufe union , à 
moins d’expliquer comme fait 
aufli bon Phyficicn que Théologien, 
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dans un Livre dédié au Pape Paul lit. la 
fécondité de tant de Vierges fi ordinai¬ 
re parmi les Payens , & que cét Au¬ 
teur croit ires naturelle ,vû que S. Tho¬ 
mas témoigne que de fon tems une fille 
avoir enfanté fans la connoiflance d’au¬ 
cun homme ,& qu’on a publié la mê- 
me chofe de le merc du Poète Mtrl'm, 
{y. H net. ejuifl. Alnet.)en fuppofantque 
ces filles étoient intétieurement pour¬ 
vues de tous les organes néceflaires à la 
préparation d’une femence virile qui 
étant portée à la matrice par un canal 
particulier,les pouvoir toutes faire con¬ 
cevoir , fur tout lors qu’elles s’imagi- 
noient fortement les approches d’un 
homme comme ces memes Hiftoireslc 
marquent. 

ARTICLE II. 

/ D'une Rage, 

A U comrtiencemcnt du mois de 
Mars dernier, un Maflôn quide- 
meuroit au Faux-bourg S. Jacques de 
cette Ville J étant affisde grand matin 
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ftirle pas de fa porte fut mordu à la gor¬ 
ge par un chien qui s’enfuit auffî tôt 
après, fans avoir fait d’abboy. Cét hom¬ 
me alla faire panfer fà plaie chîz une 
Dame charitable, qui peu éclairée fur 
les circonft mces de ce mal, qu’elle re- 
gardoit comme une fimplemorfure , re¬ 
media à la moindre partie en négligeant 
la principale. Elle luy donna des em¬ 
plâtres pour refermer la playe qui en 
dix-huit ou vingt jours,fut entièrement 
cicatrifée ; mais il rcfla en des dilpofî- 
tions qui le rendoient chagrin : il avoir 
du dégoût pour les chofes liquides quoi^ 
qu’il confervât de l’appetit pour toutes 
les viandes folides & dures j 6c la peur 
qu’on lui donna que ce chien fût enragé 
le fit recourir à un Prêtre , qui ne luy 
voïant pas une foy allez forte pour ob¬ 
tenir par la feule intention de guérir un 
fecours puifTant contre un imal qui a- 
voit jecté de profondes racines , luy 
conieilla pour l’honneur de la Religion 
de ne point faire de vœu : Ses mauvai- 
fes affeétionsaïant toûjours augmenté, 
il fe fentit à trois heures après minuit 
extraordinairement troublé , & dit à fa 
femme qui étoii couchée avec luy de le 
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lever ; & d’appeller du monde. MonJ 
fieur Moche Chirurgien de la Charité 
de S. Jaques du Haut - pas , 1 e vint fai- 
gner;& leMedeein de la même Chatité 
qui le vifiita auffila même matinée, vou- 
lant s’alTûrer de la qualité de la maladie 
qu’on foupçonnoit bien déjà , fefit ap¬ 
porter de l’eau, qui eft comme la pierre 
de touche de la rage , & la prefenta au 
malade , qui ne l’eut pas plutôt apper- 
ceuë , qu’il entra dans des mouveméns 
convullifs ; il écuma , & donna toutes 
les marques d’un enragé ; mais on le mît 
hors d’état d’ofErnfer perfonne. On lui 
ouvrit la veine derechef. Et quel plus ' 
promt remède pour reprimer l’effer- 
vefcencc du fang qui eft prêt de rom¬ 
pre Tes vaiiTeaux de toutes parts } Cet¬ 
te faignée copieufe l’appaifa j mais les 
horreurs ayant redoublé quelques heu¬ 
res après, on le trouva mort le lende¬ 
main , qui étoit environ le trentième 
jour depuis cét accident. 

On devoit donc traiter autrement 
cette morfure où il y avoit danger de 
rage. En de femblables occafions.l’on ra¬ 
tifie long-tems les bords de la playe,mal¬ 
gré les grandes douleurs que l’on caufe • 
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aux malades , afin d’en faire fbrtir le 
plus de fang qu’il eft poflîble. On ap¬ 
plique même le feu avec des fers 
chauds, on y produit des efcares ; & (î 
la partie ne le peut foufFrir, on brûle , 
ou l’on fcarifie les endroits circonvoi- 
fins. Le fang qui fort entraîne avec lui 
l’écume & les autres ordures qui cor- 
rompoientla maffè des humeurs: Les fi¬ 
bres relâchées & rafraîchies par l’abord 
delà lymphe , n’entretiennent plus ces 
émotions où rimprelîion de la morfu- 
re les avoir lailïees : le venin perd de 
fa force qu’il tiroit du mouvement dit 
' fang ; & le feu confume dans leur four- 
ce Tes levains qui s’alloicnt répandre» 
Lathériaqe eft employée , on ordonne 
les cordiaux ,les décoârions de pimpre- 
nelle,&c. on fait ufer d’alimens chauds, 
comme de jaunes doeufs , &c. Enfin on- 
pratique les mêmes cHofes que pour la> 
morfure des bêtes venimeufes , en cher 
chant tout ce qui eft capable de diftîper 
ou d’attenuer les corpufcules trop adifs, 
du poifon GU de détruire les impreffions. 
qu’il aura déj-a faites. 

Mais toutes ces précautions font 
quelquefois inutiles à caufe de la ptes»- 
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fondeur delà plaie,ou des difpofitions du 
fujec ; le fang venant à fermenter, Sc 
irritant par (on acrimonie les mufeles 
& les membranes, il excite par tout des 
contractons déréglées. Les humeurs 
battues & rebattues avec violence 
boiiillent dans leurs canaux , Sc jettent 
au dehors l’écume par tous les pores 
qu’ils ont ouverts. De-là procèdent 
ces fymptômes horribles , & qui fur- 
prennent autant que le principe en efl: 
obfcur: caronn’ofe encore rien décider 
de la nature de ce venin qui fe cache 
des mois , des années entières, & qui 
càüfe fubitement tant de ravage; on re¬ 
marquera feulement en général que la 
morfure des animaux eft dangereule, 
lorfqu’ils la font dans la furie , parce 
qu’un coup de dent étant plus ferme , 
ébranle puilTamment les fibres, & brife 
des parties qui n’auroient été qu’écar¬ 
tées ou fimplemeni divifées^par une ac¬ 
tion plus lente.Ces modifications s’étant 
' communiquées peu à peu des parties 
voifines à tous les organes du mouve- 
ment;c’eft alors que le defordre devient 
fenfible :ou bien toute la maffedufang, 
qui doit traverfer les premières parties 
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émues, & dérangées, y contraébe une 
fubtiücé ou une chaleur contre nature, 
donc les mauvaifes qualitez ne Te mani- 
feftent fouvent , qu’aprés que le cha¬ 
grin ou quelques paflions véhémentes 
le font emparées de la perfonne , & 
commencent à troubler rœconomie de 
fon corps. 

Les membres qui ont acquis beau¬ 
coup d’habitude à fe remuer , ne peu¬ 
vent être retenus pendant ces agitations 
intérieures j ainfî les bras & les jambes 
font des contentions à rompre les 
plus forts liens ; & les puilfans mufcles 
crotaphites occafionnent dans le malade 
des envies extrêmes de mordre.patce que 
c’eft une loy de l’union de famé & du 
corps, que toutes les fois qu’une par¬ 
tie , qui doit être dirigée par un mou* 
vement volontaire , eft dans une difpa- 
fuion tres-prochaineàun certain tranf. 
port, nous aïons un préfentiment de 
plaifir à la réduire en ade : car il eft or¬ 
dinairement avantageux à toute la ma¬ 
chine qu’une telle puilTance ait fon ef¬ 
fet. 

L’averfion qu’ont les enragez pour 
tout ce qui eft liquide , en forte qu’ils 
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n’en peuvent même foûtenir l’idee , efl 
plus difficile à expliquer. On rira de 
laraifon qu’en donnent quelques an¬ 
ciens Médecins ; c’cft difeni-ils , que 
les enragez font fous : or quand on a 
perdu rcfptit, on veut tout le contrai¬ 
re de ce qui manque. Ces malades ont 
une chaleur répandue partout le corps, 
toutes les membranes font arides & ref- 
ferrées ^ elles ont donc befoin d’humi¬ 
dité pour feramolir & s’étendre: mais 
étant privez de raifon , ils n’ont garde 
de demander ce qu’ils Tentent qui pour- 
loi rétablir leur (ànté. 

Mais il y auroit dans ce procédé des 
enragez plus de malice que de folie; car 
une des plus grandes marques de L’em¬ 
pire de la raifon dans un homme, cft la 
réfiftancc qu’il fait à l’impreffion de fes 
fens. t es fous ne font tels,que parce qu’¬ 
ils fuivent entièrement les mouvemens 
mécaniques deleurcorps:au lieu que les 
plus fins, & les plus fages les détour¬ 
nent ou les modèrent prcfque toujours. 
Mais ne voii-on pas ceux que ce mal 
commence à attaquer ,alîurer de bonne 
foi que l’approche des chofes liquides 
les incommode? On trouveroit plus de 
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vrai- femblance à regarder les hydro¬ 
piques comme des infenfez , qui fe 
vvoïanc’prefque étoufFez par les eaux , 
demandent avec inftance à boire, quoi¬ 
que la liqueur ne puiiTe qu’augmen¬ 
ter leur mal : Mais on connoît ce qui 
excite cette foif, les hydropiques aïant 
legofier fec & enflammé par le défaut de 
U lymphe qui s’écoule toute dans la ca- 
pacitédubas ventre;il eft d’une pruden¬ 
te inftitution de nature, qu’ils cherchent 
dequoi éteindre ces feux. 

Je' ne ferois pas moins ridicule que 
ceux qui foûtienneni cette opinion fan- 
tafque , fi je croiois avoir démon¬ 
tré la caufe de l'hydrophobie , en difant 
que la vue ou la fimple image des li¬ 
queurs ne fe produit point fans faire 
renaître le goût, l’odeur , les ondula¬ 
tions , les boüillonnemcns , &c. qtw 
ont très-fouvent accompagné les fenlà- 
tions qu’on en a eues , & les applica¬ 
tions qui nous en ont été fiites ; les 
traces de ces mouvemens fe réveillant 
donc , agitent les humeurs & les déter¬ 
minent plutôt, & plus fort à la fermen¬ 
tation. Nous lommes tellement confti- 
tuez, que pour nous difpofer à l’égard 
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4e out ce qui nous environne, nous 
nous luettons dans toutes lespoftures 
qui lui conviennent davantage, afin que 
fon mélange avec les parties de nôtre 
corps, ou Ton impreflîon fur elles ne 
nous blelFe pas. Des fujetsauiîi promis 
à s’émouvoir que le font ces fortes de 
malades, ne peuvent donc pas s’empê¬ 
cher d'être troublez & fufFoquez par le 
renouvellement des modifications que 
l’ufage ordinaire des liqueurs nous com¬ 
munique. Il y a quelque apparence 
d’ailleurs que la boilfon ett nuifibie dans 
cét état , les vailTcaux étant déjà trop 
gonflez par le fang qu’ils contien¬ 
nent, au lieu que les alimens confîftans 
& fecs abforbent une partie des hu- 
meurs, & repriment leur cflFervefcence. 
On trouve cependant à l’ouverture des 
corps le cœur,le péricarde,&c.deflèichés 
faute d’humidité : Mais la fènfaiionqui 
en devoit refulier pour le bien de ces 
organes , étoit étoulFée pat celle que 
produifbieni les convulfions & les dif- 
lentions des fibres des autres vifeeresà 
quoi il étoit plus preflantde remédier. 

L’on defefpere ordinairement de gué- 
îir ces maladies , quand elles font ar- 
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rivées à leur plus haut degré , parce 
qu’alors le bouleverfement cft univecfcl 
dans tous les organes, plufieurs menj, 
branesfont déchirées ; & l’infedion reJ 
gnant de tous cotez , il n’y a plus de 
levain capable de faire la digeftion des 
a'imens , ni de glandes propres à fepa- 
rerdes fucs utiles. Neanmoins on exer¬ 
ce à l'égard de ces malheureux une 
cruauté qui ne devroit point être permi- 
fem’étantplus à craindre quand on les a 
bien liez, qu’on les laiflèplûtôt mourir 
d’eux-mêmes , puifqu’ils n’ont guéres 
de tems à vivre , quand ils n’ont pas à 
^ céchaper , comme on en a vû quel¬ 
quefois , par l’application de certains 
fpécifiques. Il eft de l’honneur de U 
Médecine qu’il n'y ait aucun mal incu¬ 
rable , ou dont il n’y ait lieu d’efperec 
qu’elle trouvera un jour le remede ; 
ainfi il feroit plus à propos de tenter 
tous les tnoïens que les auteurs preferi^ 
vent en ces occafîons , ou qu’on peut 
inventer foi-même, quelque douteux 
qu’en paroilîêle fuccez: Peut-être qu'¬ 
un fimple régime de vivre fuffit pour 
rendre la fanté au malade. J’entien^ un 
exemple très, remarquable , d'un hona- 


194 Progrès 

me digne de foi, qui m’a affuré cette 
Hiftoire d’une femme qui étoit devenue 
autrefois enragée par la morfure d’un 
chien. Les parens étant convenus de 
luy ôter la vie, & ne difputant plus que 
du genre de fupplice qu’ils dévoient 
faire fouffir à cette innocente , pour 
•foivreune coutume criminelle; un Mé¬ 
decin fe rencontra par hazird , qui 
confeilla de la lailTer long-tems atta¬ 
chée dans une chambre obfcure , où 
l’on lui préfenteroit de tems en tems du 
pain d’orge pour fa nourriture , au cas 
qu’elle en voulût manger. Cét avis fut 
écouté : on la difpofa fur un lit le plus 
commodément qu’il fe put , & on lui 
apportoit du pain d’orge dont elleman- 
geoit. Cette vie dura un an entier j a- 
prés lequel on la trouva dans un fens 
tres-raffis : elle pfia inftamment qu’on 
la mît en liberté, on fe harda àle faire, 
&il n’en arriva aucun accident. Elle a 
vécu depuis ce tems - là plus de qua- 
tante ans , & elleeft motte âgée de 
plus de quatre-vingt, fans avoir tclTen- 
ti aucune incommodité de fa rage paf- 
fée. 

Le pain d’orge & l’air de ce lieu foni' 
bre 
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bre & humide avoient bien pû tempé¬ 
rer les chaleurs intérieures de la mala¬ 
de , & rallentir le mouvement du fang 
qui écoit déjà tres-diminué par les fai- 
gnées-.Les humeurs épanchées entre les 
parties folides étoient retournées dan* 
leurs canaux vuidez par la diminution 
qu’une longue abftinence avoir faite de 
celles qu’ils contenoient. Les fibres 
trop écartées fe détendant par la cefla- 
tionde l’efifervercence ,s’étoient remi- 
fes dans leurs juftes bornes -, & la ftruc- 
ture des organes étant ainfi rétablie, ils 
avoient repris leurs fonélions. 

. ARTICLE III. 
liaijpince de plujteurs Enfans 
fms cer^em , ^ fans mé‘ 
dulle fpinde, 

Q uoique le cerveau & la moële de 
l’épine aient été regardés comme 
les principales fources de la vie, parce 
que ces fiibftancès ne font prefque ja¬ 
mais blelTées fans le péril éminent de 
tous les autres organes -, néanmoins 
l’expcrience qu’on a de la formation 
R 
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ôc de ràcctoiflTemenc des parties dit 
corps d'un enfant dans le ventre de fa 
mère , où il eft privé entièrement de ce 
vifcérc, peut perfuader que cette gran¬ 
de fympatie vient del’étroite liaifon & 
de la mutuelle dépendance qui s’eft con- 
tradée avec l'âge entre le cerveau ôc les 
autres parties , plûtôt que des fucs pré¬ 
cieux & abfblumcnt nécefl'aires , qu’on 
croit qu'il leur fournit -, ou de l'empire 
naturel qu'on luy attribue fur elles. 
Cette expérience eft très rare dans les 
livres > mais nous en avons plufieurs 
exemples dans le récit fuivantde M. le 
T>hc Maiftre Chrirurgien aiïèz connu 
pour fa pratique dans les accouqjie- 
mens. 

Je fus mandé le treizième d*Avril 
dernier lôpj.pour voir une femme âgée 
d’environ vingt- huit ans, groife de fix 
mois & demi de fon troifiéme enfant : 
Elle avoit la fièvre, & je luy remarquai 
une difpofition à tranfport au cerveau. 
L'ayant examinée , je trouvai l'orificé 
interne de la matrice dilaté de la granf 
deur d’un ccu. Elle fe plaignoit de dou¬ 
leurs dans cette partie & dans toutes 
celles quiétoient au voifînage. La vue 
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de cét état jointe à ce qu’on me dit 
qu’elle avoit fiit une chute huit jours 
auparavant /ur la carne d’un efcalier, 
me détermina à aider laNature , qui ne 
me paroilïbit tendre qu’àfe délivrer 
par l’accouchement , du fardeau qui 
î’incommodoit ,& dont la foriie devoir 
être plûtôc faite à caufedes accidens 
que j’ay marquez cy-deflus. ^ 

Je fis donner quelque nourriture à la 
malade pour la préparer à cette opera¬ 
tion où elle avoii befoin de forcesj& une 
heure après, j’àpperçûs les eaux qui for- 
toient:je l’accouchai heureufementd’im 
enfant mâle qui vécut une demie heure, 
& qui reçut le Baptême. 

Cét enfant èioit gros & robufte , & 
toutes les parties de fon corps fetrou- 
voient bien proportionnées , & telles 
qu’elles dévoient être naturellement, à 
l’exception feulement de la tête , dont 
le delTiis étoit applati , comme fi cette 
partie avoit été écrafée vers la bafè du 
crâne. Il n’y avoit ni cerveau , ni cer¬ 
velet , ni moële alongée j la cavité qui 
devoit renfermer ceux4à étoit fortfu- 
perficielle.Je trouvai à leur place fous u- 
ne membrane qui pouvoir être la dure & 
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lapie - meres colées enfemble , une ma¬ 
tière noiiâtre & livide qui avoit ceint 
les os pierreux & le refte du dedans du 
crâne d’une couleur rouge & enfoncée. 
Je fourai un ftilet dans l’endroit où de¬ 
voir eftre placée la moè'le de l’épine, & 
je n’y fentis point d’oppofition , parce 
qu’en e^t il n’étoit occupé que d’une 
liqueur rouge & puante renfermée dans 
la guaine que la dure mere fournit à 
cette moële. La partie du deffus de la 
tête étoit dénuée de poils & de cheveux, 
quoique toute la circonférence de laba- 
fc du crâne en fut couverte par dehors, 
comme aux autres erifans. Cefujetavoit 
le vifage un peu difforme à caufe de 
l’écrafement donc j’ay parlé, qui pou¬ 
voir s cite communiqué aux os encore 
tendres qui foûdennent la peau duvifa- 
ge. 

Le grand mouvement des yeux de céc 
enfant pendant qu’il refta en vie , me 
donna la curiofité d'en rechercher la 
canfe -, J’êtois aidé d’un homme habile 
dans l’Anatomie; qui fut étonné avec 
moi de ne trouver au lieu de mufcles5c 
de nerfs, que des pellicules & quelques 
filamens très-menus, peu capables de 
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coniraftion , & mêlés dans une humeur 
corrompue : de forte que cette grande 
mobilité venoit phitôt de l’agitation des 
paupières qui tenant au blanc des yeux , 
pouvoient par leur frottement fréquent 
ébranlerôe faire tourner de côté & d’au¬ 
tre cesg'obes , qui n’étoient pointaf- 
fermis dans leur orbite. 

, Il m’a palTé entre les mains trois au¬ 
tres fujets femblables à celui cy , tous 
mâles comme lui , & qui demcuroient 
quelque tems en vie. 

L’on eft porté à croire que la Natu¬ 
re a deftinè lecerveau aux plusimpor- 
tans ufages à caufe de fa fituation a- 
vantageufe,& des beaux dehors qui 
le couvrent : c’cft le principe du môuve- 
ment du rcfte de la machine, & le trô¬ 
ne de la plus noble des créatures j fi l’on 
en veut croire la foule des Anciens & des 
Modernes; mais comme ledit éloquem¬ 
ment Malpighi fur le fujei dont je parfe, 
de même que ceux , qui ne fçachant 
pas la Religion des Egyptiens, jugeoient 
de l’objet de leur culte par la magnifi¬ 
cence de leurs Autels, par la pompe de 
leurs cérémonies , & par le prix d es 
matières dans lefquelles ils renfer- 
R. iij 
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moientleiir i JoIe étoieni furpris quand 
ils venoient à découvrir cés vafes fa. 
crés , de Jie trouver au dedans qu’un 
ferpent, ou un crapaut, ou quelque au- 
tre miférable infede, que cette nation 
fuperftiticufe adoroit, & pour lequel 
elle faifoit des facrifices avec tant de 
dépenfe; Ainfi quand on ouvre le crâne 
& qu’on y voit un paquet d’inteftins , 
difforme , fans confîftance , imbibé de 
quelques liqueurs impures ; on rabat 
bien de l’idée qu’on avoir conçue dccét 
organe intérieur ; Et véritablement, on 
doit être convaincu par l’analogie des: 
parties, & par les changemens qui fur- 
viennent au cerveau, qu’il n’a pas d’au¬ 
tre employ que les glandes &Ies corps 
glanduleux , ou que certaines membra¬ 
nes dans lefquellcs il a paru quelquefois 
tranfformé. 

La fimplicité fuivant laquelle la Natu¬ 
re , cette prudente difpenfâtrice de la 
la matière & du mouvement, agit tou¬ 
jours de la même façon , & tend aux 
mêmes fins par les organes homogènes, 
prouve que le cerveau eft propre com¬ 
me les reins, les tefticules, les glandes 
amygdales &c. à filtrer le fang : Mais 



delà Médecine. 2or 

puirque toutes les humeurs qu’il a fe- 
parées & qui fc rencontrent dans des 
refervoirs particuliers ne femblent pas 
de grande vertu pour purifier le fang 
des veines avec lequel elles ont à fc con¬ 
fondre , rien n’empêche de foupçonner 
que le cerveau filtre pour le feul entre¬ 
tien de fes propres parties le fang qui 
luy eft diftnbué par les arterés, & qu’il 
rend plus aqueux & moins vif par les 
veines. Ce vifcére n’étant donc point 
de ceux comme le cœur, les inteftins , 
&c. dont l’ufàge foit d’une importance 
extrême à tout le refte du corps, il ne 
faudroit point tant s’étonner qu’il 
vienne quelquefois au monde des enfaris 
privez de cerveau , comme d’autres 
naiflentfans bras. Lefœtusy doit être 
fujet, parce que’ les os du crâne encore 
tendres & trcs-fouples vers le haut de 
la tête , cedent à la compreflion. 

Cette partie aiantdonc été écraleepar 
la violence d’un coup, les foibles vaif- 
feaux du dedans fe feront rompus , Sc 
le fang extravafé aura pourri les fibres 
délicates de cette moéle qui coromp 
infailliblement la fpinale qui n’en eft 
qu’une expanfion:mais ce defordre n’ira 
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pas toujours plus loin , rextravafation 
pouvant être arrêtée par le fimple af- 
faiflement des vailTeaux def-emplis, ou 
par la fubftance ondueufe & gluante 
du cerveau qui les bouchera,& les nerfs 
aïant pour leur nourriture des artères 
& des veines , & tenant affèz fortement 
aux bords des trous du crâne &àd’au- 
ties endroits hors de la tête,pour de-Ià 
fu^pendre les mufcles & les membranes. 
où ils fe jettent, & les maintenir dans 
leurdifpofition, indépendamment delà 
continuité qu ils ont aux fibres de cette 
fubftance qui ne fert peut-être qu’à 
remplir le vuide de la tête , ou à four¬ 
nir de l’humidité aux parties voifines. 

Mais dans ces accidens extraordinai¬ 
res, où l’Ame ira-t. elle fe loger /e trou¬ 
vant fi bien placée avec toutes fes fa¬ 
cilitez dans les divers appartemens du 
cerveau ,pourenvoïer fes ordres à tous 
les membres, par l’influence des cfprits, 
ou par les ébranlemens ondulans des 
nerfs J & pour être avertie de ce qui s’y 
pafte parla reflexion de ces mêmes im- 
preflions » C’eft une difficulté terri¬ 
ble pour ceux qui font entêtez de ces 
fyftêmes chymcriques. On propofcra 
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raflent point. 


ARTICLE IV. 
Képonfede M. Drouin [hu 
rurgien Major de l'Hôpital 
de Colmar Jl la Lettre de M. 
Duchene inférée dans le 
journal de Février 1695. die 
Progrès de la Médecine : 
touchant tufage du Trocar 
dans la ponction du périnée» 

I L efl: fort aifé de critiquer , mais il 
eft très-difficile de le bien faire ; ÔC 
ceux qui s*en veulent mêler dcvroient 
commencer par s'examiner eux. mêmes, 
pour reconnoîcre fl ce n’eft point l’am¬ 
bition de paroîcre plus habiles qu’ils ne 
font, ou l’envie qîi’ils ont de la reputa- 
des Autres, qui les fait parler. Je laiflè 
là les motifs qui ont pû engager M. D. 
à déclamer contre ma Lettre,qui parole 
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dans le Mercure du mois de Juin 1^94; 
fur la ponâion du périnée avec le Tro- 
car dans la maladie nommée Ifchnrie 5 
je ne prétens feulement, forcé même par 
mes amis , que me juftifier de l’injufte 
accufation qu’il me fait, de n’être point 
Tauteur de la maniéré de percer le pé¬ 
rinée avec le Trocatd. 

]’ai fait aflez connoître dans ma Let¬ 
tre Tutilité & les avantages de cette 
méthode j & quant à la crainte qu’il a 
que les matières trop groffieres , les 
glaires , le pus, les fédimens pierreux, 
&c, nepuilTent paffer par une petite ou¬ 
verture , fi peu qu’on foit capable de 
reflexion , pour peu qu’on foie verfé 
dans la pratique , on jugera aifément 
qu’on doit avoir des inftrumens de dif¬ 
ferente grofleur , & que le fang, le pus, 
& les matières glaireufès & fablonncu- 
fes mêlées avec le liquide , qui fe ren¬ 
contre ordinairement dans la veffie, 
pafleront toujours par des tuïaux can- 
nulez, quand ils feront d’une grofleur 
raifonnable. 

AnflTi M. D. ne traite-t-il cette diffi¬ 
culté qu’en paflànt : mais où il infifte 
le plus, c’eft à me ravir la gloire d'a- 
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voir fait le premier cette ponâ:ion[ de 
la forte , par deux raifons , dont la pre¬ 
mière efl:,qu on Auteur moderne a écrit 
il y a quelques années , que plufieurs 
faifoient cette opération avec leTro- 
card. Et la fécondé que Sanétorius pallè 
pourl’inventeur de cét inftrument; M, 
Touvenot premier Chirurgien du Duc 
de Savoye, l’aïant enfuite mis en vogue 
pour l'Empiême. 

A l’égard de cette invehtion , je ré¬ 
pons que s’il a lû les Auteurs, il ne l’a 
pas fait avec beaucoup d’attention : cac 
tout ce que nous devons à Sanftorius , 
eft d’avoir ajouté la cannule au poin- 
<jon des Anciens j & il y a plus d’appa-' 
rence que ç’a été M. Touvenot qui luy 
a donné cette figure triangulaire, afin 
que tranchant par les trois cotez , il 
divifâc les parties plus promtement , ic. 
avec moins de douleur ; ce qui luy a 
fait donner en Allemagne le nom de In- 
fimmentHm Touvenoti dans urife Thé^ 
fe.imprimée vers ce rems*là , dans la-’ 
quelle il eft parlé de la paracentéfe. Et 
même quelques uns ont encore voulu 
difputer à M. Touvenot l’avantage d’a- 
voir trouvé cét inftrument, entr’autres 
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Barbette,qui marque dans fa Chirurgie, 
qu en Hollande ils tenoient l’ufagc du 
Trocard d’un nommé BIock. Mais quoi 
qu’ilcn foit, que Sanâ:orius ait donné 
l’idée de cétinftrument,& que M.Tou- 
venot raitpetfeâ:ionnée,& s’cnfoitfer. 
vi pour l’empiême, n’étant auparavant 
enufage que pour l’évacuation des eaux 
renfermez dans la capacité du bas-ven¬ 
tre , tout cela ne fait rien contre moi, 
puifque je ne difputc point l’invention 
du Trocard ; jeprétens feulement être 
le premier qui l’ait emploie pour la 
ponéliondu périnée; c’eftdonc ce qu’il 
a principalement delTeindecombattre, 
en m’objeAant d’abord qu’un grand 
nombre de Chirurgiens ont fait il y a 
long, tems cette ponction avec ce même 
inftrument j ce qui fè réduit pourtant à 
un feul auteur modcrne,quidansun trai¬ 
té de Chfirurgic imprimé il y a deux ou 
trois ans , dit que pluficurs faifoient 
cette opération avec le Trocard : mais 
ilparoîtque M. D. n’a pas bien pris le 
fens de cet Auteur ; car dans l’article 3. 
du chapitre douzième de la ponélion 
du périnée, d’où il a tiré ce paiïàge, voi¬ 
ci quels font (es termes. Ils appellent, 
dit-il, 
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dit-il, le premier^ le h/tut appareil, par^ 
ce tjuils font l’opération à l’hypogaftre 
pour percer le fond delà vejfie avec me 
lancete. On introduit un filet dans la 
veffîe , & enfnite une cannule courbe t 
U y en a , ajoute- t-il, ejuifont cette mê^ 
opération avec le trocard. Or lî on veut 
fe donner la peine de lire cét endroit 
avec foin & fans prévention, je ne croi 
pas qu’on puiifc confondre . comme à 
fait M» D. la pondion du périnée avec 
la pondion de l’hypogaftre , qui eft la 
feule dont l’Auteur veut parler, & qu’il 
affûte que Quelques-uns font avec le 
trocart ; d’autant plus que lei mots de 
même operation nous ôtent tout lie» 
d’en douter : Sc parconfequent le fens 
du pafïàge , fur lequelM. D.fefonde, 
étant entièrement oppofé à celui qu’il 
lui donne , les raifons par lefquelles il 
cfperoic me convaincre , deviennent 
inutiles , & laconfufion dont il me pré- 
tendoit couvrir, retombe fur lui même. 

Mais de plus , quand on voudroit 
que cé Auteur, qui à la vérité, ne s’ex- 
plicant pas trop clairement dans cét en¬ 
droit,rend l’erreur de M.D. un peu plus 
pardonnable J Quand , dis-je, cét Au- 
S 
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teurauroit entendu la pondion du pl.. 
rinée , par meme opération , enfaifant 
rapporter merns au titre du chapitre 
qui eft dcla pondbion du périnée : cela 
ne diminueroic en rien de l’avantage que 
jcprétens d’en être le premier inven¬ 
teur ; puifqu’il y auroit tout lieu de 
croire qu’il ne l’auroir pû fçavoir que de 
moi, n étant rapportée par nul Auteur, 
aïant parlé il y a plus de huit ans, de la 
pofHbilicé de cette opération avec le 
trocard , dans mes cours d’Anatomieôc 
d’opérations , m’en étant entretenu 
quelquefois avec d.fFerentcs perfonnes, 
qui me feront toujours témoins de cet¬ 
te vérité ; & enfin l’aïanc mife plufieius 
fois en pratique avec fuccez avant l’im- 
preffionde ce Traité d’Opérations. 

Que M. Duchêne ceife donc de me 
priver de l’honneur d’avoir mis le pre¬ 
mier le trocart en ufage pour la ponc¬ 
tion du périnée dans ou la'dif¬ 

ficulté d’iuiner , fur tout s’il n’a point 
de meilleures raifons pour me le difpu- 
ter -, qu’il me lailTe la fatisfadion de 
n’avoir pas tout, à-fait perdu mon tems 
en cherchant,comme je fais,les moïens 
de prosutec du foulagement aux mala- 



de la Médecine. 109 

dès, & de la commodité pour ceux qui 
opèrent. 

A R T I C L E V. 

jugement de quelques Sjflemes 
pYopoftxjdans Les Mém ires 
des Mathématiques ^ de 
Fhyfique de ^î. de la Hire. 

Q U AN D on s’eft engagé à criti¬ 
quer routes fortes d’Ouvragcs de 
Phylique , & à examiner fur tout les 
hypotêfes particulières , fur iefquelles 
là théorie de la Médecine fe pourroic 
établir ; fans nous aftraindre à l’ordre 
des tems que les livres ont été impri¬ 
mez ou des matières qu’ils traitent, on 
a eu pricipalement en vûë les Auteurs cé¬ 
lébrés dont les erreurs font d’autant plus 
préjudiciables, qu’on s’en défie moins, 
& qu’elles fe répandent davantage; les 
Ecrivains médiocres étant pour l’ordi¬ 
naire ou peu lus ou peu fuivis , parce 
que le fens commun qui fe rafine tous 
les jours, découvre aifémentles fautes 

S ij 
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eù ils tombent.Ainfî réfervant à une au¬ 
tre occafion la difcuffion des opinions 
que M“. de TAcademie des Sciences 
ont avancées dans leurs Mémoires com¬ 
muns , nous ne pouvions manquer de 
pafler en revue celles de Monfîeur de 
la H ire , qui a toujours tenu une place 
honorable entre ces llluftres. 

La liquidité & la dureté font des af- 
fedions de la matière des plus généra- 
les,& à l’explication defquclles lesPhy- 
ficiens ont pris plus de peine. On con¬ 
vient aflèz qu’un corps eft fluide,lorfque 
fes parties n’aïant que très-peu de liai- 
fon entr’elles fe tranfportent en tous 
fens . les unes à l’égard des autres j où 
peuvent être facilement agitées chacune 
Icparémeni du refte : au lieu qu’il feroit 
dur s’il rénftoit beaucoup à fa divifion, 
& que le mouvement appliqué à une 
feule de fes parties fe communiquât tou¬ 
jours aux autres. Mais les fentimen» 
font bien difFerens fur le principe de 
cette mobilité des liqueurs : les uns 
veulent qu’elle foit naturelle , c’eft-à- 
dire que les parties tendent d'clles-mé- 
mes à Ce remuer : d’Autres prétendent 
qu elle eft entretenue par un feu intc* 
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rieur , ou par une matière fubtile qui 
les pénétre , & qui eft dans un mouve¬ 
ment perpétuel ;on ajoute à cela la con¬ 
figuration de ces mêmes parties, qui ne 
s’entre-touchantquepar peu dépeints, 
doivent Ce def-unir au moindre effort. 
On raifonne de la caiile de la confiftance 
des corps félon l’idée qu’on s’eft formée 
de leur liquidité^ainfi Ceux qui croient 
qu’une maiïè n’eft fi facile à fe fiibdivi- 
fer, & à changer de figure , qu’à caufe 
quefes plus petites parties font conti. 
nuellement féparées les unes des autres 
par l’aélion de quelques corpufcules in- 
vifibles.difent que cette aétion venant à 
ce{rer,& les parties à fe rapprocher,elles 
demeurent fermement attachées enfem- 
ble en vertu de leur feul repos: Et Ceux 
qui foûtiennent que la matière eft d’el¬ 
le-même infiniment mole , reconnoif- 
fent quelque force extérieure qui raf. 
femble toutes les parties du corps dur. 
C’eft pour cela que les Chymiftes ima¬ 
ginent prcfque par tout des fels pour 
lier les principes des pierres , des 
métaux, des os , &c. étroitement entr’- 
eux : & les Gaftèndites enfeignent que 
les liqueurs fe glacent par les obftacks 
S iij 
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qu’apporte au mouvement de leurs par¬ 
ties l’introdudion de certains corpufeu- 
cules tétraédriques qui abondent dans 
un air très froid : C’eft ce dernier fenti- 
mentque M. de la Hire accommode à 
fa maniéré qu'il appuie de quelques 
expériences quilui paroiflènt favorables» 
il fuppofedonc qu’en hyver fur tout, 
quantité de fels longs , déliez & roides 
voltigent dans l’air de tous cotez, & 
qu’ils font d’une telle nature qu’ils s’at¬ 
tachent plûcdt aux particules de l’eau 
qu'àeelles de tout autre corps , & que 
réciproquement l’eau s’arête plus faci¬ 
lement à ces fels qu'à aucun autre ma¬ 
tière ; de forte que s’dls’font en un plus 
grand nombre qu’il n’cft néceflaire pour 
fixer les parties acqaeufès élevées au def- 
fus de l’horizon , une portion doit pé¬ 
nétrer les corps tetreftres ^ & glacer 
l’eau qui s’y rencontre. 

La première preuve de ce fyftême eft 
l'augmentation du volume de l’eau qui 
fe tourne en glace : mais cette augmen¬ 
tation peut dépendre entièrement de 
ralfemblage confus, par lequel les par¬ 
ties de la liqueur , lailfent entre'elles 
plufiems pcius vuides j c’eft pourquoi 
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fi on la renferme dans un vailFeau dont 
elle occupe toute la .capacité , & qui 
puilïè réfifter à la dilatation , elle tien 
gelera pas moins , quoiqu’elle tienne la 
même place. Cette addition de fels peut 
même diminuer de tout le volume fen« 
fible de l’eau, parce que le mouvement 
en étant détruit,elle fedoitrelTerrer ea 
un bien moindre cfpace que celui dans 
lequel elle s’étendoit par Ton agitation, 
Aulfi M. delà H. explique t-il par une 
fèmblable diminution l’expérience du 
thermomètre , qui étant expofé au vent, 
fait defeendre confiderablement l’efprit 
de vin qui fe reflèrre beaucoup plus 
dans la boule, que fi la machine étoit à 
l’abry dans un air auffi froid : car il dit 
que les fcis poufies par le vent encrant 
dans le verre en plus grande quantité, 
vont arrêter lemo ivement des particu¬ 
les d’eau mêlées à cételprit ,& que les 
réduifant en des bornes plus étroites, 
les parties de cét efprit fe rapprochent 
les unes des autres. Ilya une raifon 
plus fimple de cette expérience , fça- 
vôir que l’effort du vent empêche le 
tremblement infenfible des parties du 
verre^qui fomcntoitla chaleur du liqui. 
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de ; parce que cét effort continu & du 
mêmefcnSjimprime aux parties de ce va- 
fe une tendance commune qui empêche 
l’agitation propre de chacune , de la 
même maniéré qu’en' fouflant contre u- 
ne matière échauffée ^ on la refroidit 
fans y rien introduire ; mais laboule é- 
tant couverte de nége , les particules 
déliées de cette légère fubftance entre¬ 
tiendront pendant le vent même l’émo¬ 
tion de celles du verre. 

L’artifice dont; on ufe pour produire 
de la glace en été, eft comme un fécond 
fondement de cette hypothéfe. . On 
prend de la glace pilée, ou de la nége, 
parmi laquelle on mêle du fel marin ou 
du falpêtre,oubien du fel atmoniac, & 
l’on envelope de cette compofition un 
vafè plein d’eau ; le liquide fe trouve 
gelé en peu de tems, parce que les fels 
qui fervent à la congélation , fortantde 
ces autres fortes de fels où ils font con¬ 
tenus en abondance , fe joignent avec 
de femblables corpufcules qui font dans 
la nége : & pénétrant tous enfemble 
le vafe, y glacent l’eau qu’il contient. 
11 avoit dit auparavant que la nége tiroir 
à foi Icsfels congelans que lèvent a- 
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voit pouflèz dans le thermomètre ici les 
fels qu’elle rctenoitfe détachent pour fe 
fourrer dans la bouteille : accordez ce¬ 
la? On peut encore fe fatisfaire fur cet¬ 
te expérience , en confiderant que les 
particules de fel & de nége fe fondant 
par l’attouchement des côtés du vafe,qui 
ont plus d’agitation qu’elles,diminuëiit 
de cette émotion, aum bien que de cel¬ 
les de l’eau , à laquelle imprimant à tra¬ 
vers les parois de ce vafe une efpece 
de fremilîèment tdut contraire à celui 
qui rend l’eau liquide, fur tout quand 
on jette de l’efprit de vin par delTus la 
nége ou la glace pilée,cette eau s’arrête 
& fe fixe. La maniéré finguliere dont 
M. de Fontenay, qui étoit un Cartéfîen 
fincére & habile , apprenoit dans fes 
conférences à faire rafraîchir prompte¬ 
ment le vin.revient affez à cette explica¬ 
tion: il nous difoit qu’aïant mis la bou¬ 
teille pleine de vin dans un feau d’eau ,il 
faloit jetter au milieu de cette eau une 
pelletée de charbons ardens, & retirer 
prcfque auffr -tôt la bouteille, dans la¬ 
quelle on ue manqueroit pas de trouver 
le vin fort fraistcarla raifon de cette ex¬ 
périence qu’il avoit reïtetée plufieurs 
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fois, eft , que l’agiiaiion fubite de l’eau 
avoit détruit par les percuffions qui 
s’étoient faites contre la bouteille le 
tournoyement des petites particules du 
vin , & les avoient reftraintes. Si Ton 
applique de la nége fur quelque partie 
du corps gelée, cette partie fe rctablitj 
parce que la nége , dit M. de la Hire ,, 
attire les fels qui s’étoient infinués 
dans les chairs, comme s’il ne fuffifoit 
pas de concevoir que les pointes foiblés 
des particules de la nége agitent douce¬ 
ment les fibres de la peau , font fondre 
peu à peu les humeurs glacées qui for- 
moient des obftrudlions, & qui s'écou¬ 
lant infcnfiblement dans leurs conduits 
qui ont eû le tems de fe reparer, fe re¬ 
mettent à circuler comme auparavant ; 
l’eau fraîche ou un peu tiede , a la me- 
me vertu que la nége : au lieu que fi 
vous expofez les membres glacez à un 
grand feu, l’aftivité de cét élément rom¬ 
pra plufieurs filets, parce qu’ils fe rap¬ 
prochent très-vite à caufe de la prompte 
îiquefùdion des glaçons qui les te- 
noient écartez. Je ne voi pas non plus 
qu’il piiiiîè tirer une fi fort argument 
pour fon fyfliêmc , de ce que dans une 
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încme faifon de l’année , des vents qui 
fouflent d’une égale force , font quel¬ 
quefois plus chauds ou plus froids : car 
fans nous imaginer avec lui que les vents 
froids font compofez de quantité de ces 
fels qui fixent l’eau, nous pouvons pen- 
fer que cette qualité leur cft attribuée, 
parce qu'ils entrainent avec eux beau¬ 
coup de vapeurs refroidies, fùivant le 
tcmperamment des lieux d’où ils vien¬ 
nent. 

Cét Auteur, pour étendre l’ufage de 
fon fyftême , explique ainfi quelques 
autres expériences moins confiderables, 
&■ defquelles il eft plus aifé de rendre 
raifon par les loix de la Mécanique , & 
fans fupofer que ce que tous accordent. 

Il y a bien plus d’apparence que la 
glace fe formejela même façon que les 
métaux fondus,& toutes les matières li¬ 
quéfiées par le feu fe fixent quand on les 
«n éloigne , & qu’on les retire dans un 
lieu froid : & qu’en général le principe 
de la dureté des corps eft la vraie caufe 
de ces tffjts. Qj.i’on trouve comment 
les part es d’une pierre, celles de ces fels 
même qui glacent l’eau, fe font liées les 
unes aux autres ,pour faire uneorps fo- 
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lide, on fçaura pourquoi les particules 
homogènes de l’eau qui ne font prefque 
plus agitées par l’air qui les environne, 
s’entre- touchant par des furfaces polies 
compofent fans rentremifedecorpufeu, 
les hétérogènes un fcul volume qui ne 
fe meut plus que tout à la foisjcar on ne 
voit dans la congélation que ce qui fe 
remarque dans la fixation ou l’endur. 
ciflèment des corps , une forte ténacité 
entre les parties, une augmentation de 
volume par la multiplication de leurs 
intervaîes ,&c. mais félon M. de la H. 
nulle matière ne gèle que par les humû 
dite*qu’elle contient: l’aïr froid qui 
reflèrre & comprime tous les corps par 
fon grand poids & le repos de fes par¬ 
ties ne rendroit point plus calTans le 
fer, le marbre, &c. s’ils n’étoient tous 
pénétrez de particules acqueufes ,quoi 
qu’ils partoiflent intérieurement tous 
fecs : s’ils nous fembletit froids, ce n’eft 
pas, parce que leur application arrête 
l’émotion des fibres de la peau : Mais 
c’eft qu’il s'attache à leur fupcrficie, ou 
qu'il fort du dedans beaucoup de ces fels 
qui s’infînuent dans les chairs, & y fi¬ 
gent l’eau qui eft mêlée avec Icfang. 
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Ceft le malheur de Ceux qui s’entê¬ 
tent d’un fyftême particulier, de ne vou¬ 
loir imaginer dans les choies , que ce 
qui leur iemblc propre à le juftifîer , & 
deméprifer les meilleures raifons quand 
elles font communes. Mais il lailTe la 
principale difficulté , en n'expliquant 
point cette fympatie de ces fels avec 
l’eau ; car la figure longue , pointue & 
ïoide qu’il donne à ces corpufcules ne 
paroît pouvoir les attacher aux parties 
longues & fléxibles de l’eau , que par 
le moyen de quelques autres chevilles 
ou liens , ou par des inclinations natu¬ 
relles plus inconce vables.Et pourquoi ne 
feront-ils pas aufli capables d’arrêter le 
mouvement des particules des autres 
corps, en le fichant dans leurs pores? Il 
eft vrai que la Chymie enfeigne que 
certaines liqueurs fe mêlent mieux cn- 
femble qu’avec d’autres , & qu’il y a 
des fels qui ÉxentoudifTolvent des ma¬ 
tières d’une confiftance propre , & qui 
tie font rien fur le refte : Mais on voit 
ces fels, on les touche,& leur opération 
'eftmanifefte -, & afin de pouvoir fup- 
pofer des corpufcules infenfiblespour la 
caufe cachée de quelque fait conftanc, 
T 
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comme de l’attradion dufcrpar raiman, 
de la tranfmilEon de la lumière à tra¬ 
vers levuide de la machine pneumati¬ 
que , il faut avoir une démonftratioa 
inconteftable de leur exiftance , fans 
quoi on multiplieroic les êtres fans né- 
ccflité. 

Mais les objedions qu’on peut faire 
contre la fuppofîtion de nôtre Auteur, 
ne font pas moins fortes que fes raifons 
paroiffent foibles. 1“. L’eau cft le dif- 
Iblvant le plus univetfel , & qui fe 
prend avec le plus de divers corps ; elle 
fe fige avec les fucs des plantes , ellefe 
lie avec les pierres , au plâtre , à une 
infinité de fortes de fels, & ralTemble 
toutes ces matières hétérogènes. Gran¬ 
de preuve que ce qui la fait prendre 
dans la glace , n’a point de forme qui 
empêche qu’il ne fe joigne avec d’autres 
fubftances , & ne les fixe. z”. La glace 
f« produit toujours de toute la furface 
intérieure du vafe qui contient Peau 
vers le milieu de ce liquide, & il fc fdt 
une croûte par defius qui s’épaiffit de 
haut en bas ; car les particules d’eau 
commençant à perdre leur mouvement 
s’accrocheront plutôt à d’autres qui 
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font en repos , comme celles du vafe, 
ou qui les embaraflènt comme celles de 
l’air. Mais ces croûtes & les cotez du 
vaitreau devroient mettre les parties in¬ 
térieures à couvert des fcls glaçans, vû 
qu’un drap mouillé défend les fruits de 
la gelée ,foit que l’air s'entretienne en 
agitation entre les fibres delà toile, fbit 
qu’elles arrêtent les humiditez, ou (èlon 
M. de la H. tous les fels de l’air qui gàte- 
roient les fruits.3'’.Quel exemple dans la 
Nature péut-il apporter d’un mélange 
de corps héterogcnès. oùlecompofé ne 
change pas le poids ^ la couleur , la fa¬ 
veur , &c.de chaque corps en particu¬ 
lier. Mais de l’eau glacée péfe tout au¬ 
tant que liquide j fa couleur dans le pre¬ 
mier état feroit la même que dans le 
fécond , fi elle étoit ici comme là toute 
remplie de bulles d’air irrégulières , ce 
qui paroît quand elle bouillonne. Et 
qui s’eft encore apperçû d’une différen¬ 
ce dans l’eau figée par le froid , & dans 
l’eau fondue ? Certainement ce fÿftê- 
me feroit fort commode, fi M. de la H. 
nous enpouvoit bien faire feniir la vé- 
lité ; on n’auroit qu’à mettre un mor¬ 
ceau de glace dans fa marmitte,on trou- 
Tij , , 
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veroitfa foupe falée. Il fait donc inju¬ 
re à la Phyfique au point ou elle cft 
portée aujourd’huy , de penfer que ce 
fyftcme fondé fur des conjedures fi lé¬ 
gères , fatisfait fi bien k tout , 9«’«» 
feurroit dire quil ferait vrai^ fi l*onfou~ 
voit avoir quelque eonneijfattce certaine 
dans la Fhyfiqne j c’cft- à - dire que le 
fyftême des tourbillons & du mouve¬ 
ment de la terre au tour du fcdeil , pour 
expliquer les apparences ccleftes : celui 
de la pefanteur de Pair pour l’afcenfion 
de l’eau dans les tuïaux vuides : de la 
circulation du fang,&c. à la preuve def- 
quels on ne peut refîfter fans folie , fe¬ 
ront mis en parallèle avec cette hypo- 
téfe qui combat également la raifon 6c 
l’expécience. Mais peut-être n’a-1-il dit 
cela que pour donner du poids à fon hy- 
potefe J comme Ceux qui jurent pour fe 
faire croire. 

Ou continuéra la Critique dam ^6 
Journal prochain. 
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ARTICLEVI. 
Houfvelîe explication du mou^ 
wement des éMufiles. 

L ’O R D ». E & la jufteflè qui (e re¬ 
marquent dans les aâions des Ani¬ 
maux pour fuir le mal, & pour chercher 
ce qui les accommode , ont fait de tout 
tcms le plus digue jfùjet de la méditation 
des Phyfîciens, & le plus grand objet 
de l’admiration du refte des Hommes. 

L’Anatomie a démontré à tout le 
monde, que les mufcles étoient les or¬ 
ganes immédiats de ces aétions; mais 
elle n’a pas fait convenir de la maniéré 
dont ils les executoient : Chacun aïant 
pris la liberté de fuppofer à fa fantaifie 
des difpofirions infenhbles dans les fi¬ 
bres , & des traétions de nerfs , ou une 
influence de matière déliée aufli imper¬ 
ceptibles , pour y produire une con- 
traûion fuflifante; Et ces fuppofîtions 
ont toutes quelques défaut. Borelli & 
Vallis ont imaginé une figure de lozan- 
ge dans les pores invifibles des filets 
mufculeuXjCn vertu de laquelle ils pou- 
T iij 
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voient s’allonger & s’élargir tous eîî- 
femble. Mais il faudroit que ces filets 
fuiTcnt partagez perpendiculairement à 
leurs longueurs en plufieurs fibres tres- 
roidcs,contre ce que nous éprouvons de 
la fouplefle de ces parties, comme l’a re¬ 
marqué lA.BernoHlli^(\\x\ plus conformé- 
ment à la Nature , foûtient que chaque 
pore doit tendre à s’arrondir par l’in- 
fluence d’une liqueur; fans prendre garde 
neanmoinsquelcs fphéroïdesqui fe trou¬ 
veront les uns au bout des autres dans la 
ditedion d’un filet, ne s’cntr’aideroni 
pas à devenir ronds d’ovales, ni ova¬ 
les de ronds ; & que ceux qui fe touche¬ 
ront par les cotez , s’empêcheront mu¬ 
tuellement de fe groflir , au lieu que 
J’hypotcfc précédente n’eft pas fujetteà 
cét inconvénient. Lesefprits & le fang 
qui fe répandent en divers parenchy¬ 
mes, comme le foye ,les reins ;&c.& 
fur plufieurs membranes , y dévroient 
aiiffi caufer cette fermentation fi van¬ 
tée patVillis,& les faire contrader.On 
ne voit pas non plus pourquoi les nerfs 
tireront plutôt à eux les mufcles qu’ils 
n’en feront attirez ; ni quelle néceflîtéil 
y a que l’ébranlement, ou la maiicrc 
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fpiritaeufe qu’on regarde comme la for¬ 
ce mouvante, vienne ariginairement dta. 
cerveau dans^les mufcles. C’eftune Loi, 
dit-on , que toutes les fois que l’AmC 
veut le mouvement de quelque mem¬ 
bre, les nerfs qui vont aux mufclesatta- 
chez à cette partie, s’ébranlent ou s’ou- 
yrcnt pour y laiflèr couler des efprits, & 
que les mufcles fe contradent enfuite 
mais la Loy feroit plus iimple , fi tou¬ 
tes les fois que la même Ame defireroit 
cette adion , les mufcles qui doivent 
executer fes commanderaens , fe con- 
tradoient d’cux-mêmes , ou par l’émo¬ 
tion des liqueurs dont ils font fans celle 
abreuvez , fans attendre le fecouement 
des nerfs, qui n’eft pas moins difficile à 
produire que Icrétrecilfementdes fibres 
charnues , & indépendamment de la 
fermentation de cette fubftance qu’on 
croit defccndre du cerveau , & qui ne 
paroît pas plus adive que ces liqueurs. 
Mais avant que d’entrer dans le détail de 
toutes les hypotéfes, & pour avoir plus 
de droit de les critiquer, je vas donner 
l’idée d’un fyftême plus firaple, plus gé¬ 
néral , & qui ne fuppofc rien que de 
trcs-lcnfiblc. 
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Le fang & la lymphe qui circulent 
lîans un miifcle, y entretiennent perpé¬ 
tuellement une chaleur modérée, par 
rcfFufion de leurs particules les plus 
fubtiles & les plus pénétrantes. La chair 
de cét organe refulte d’un nombre indé¬ 
fini de fibres, chacune de celles qui font 
prefque impercéptibles à une vue ordi¬ 
naire,le trouvant compoféede plufieurs 
milliers d’autres , quand on la regarde 
avec un bonmicrofcope , comme le rap¬ 
porte Lévenoec. Toutes ces fibres fi dé¬ 
liées gardent la figure& la confifiance des 
plus gtolTès 5 c’cft à-dire qu’elles font 
fouples & fermes, très-capables de ref- 
fort, toûjours bandées , mais jamais 
entièrement devélopées , ou allongées 
autant qu elles le pouroient être, parce 
qu’elles font plufieurs plis ou arcs à peu 
prés femblables aux rides qui fe forment 
le long d’une corde à boïau qu’on ap¬ 
proche du feu, elles fe tiennent les unes 
aux autres en divers endroits par de pe¬ 
tites brides qui les traverfent- 
RéflechiflTant fur ces remarques, Vous 
comprenez déjà que chacun de ces filets 
délicats qui ont tous du jeu entr’eux , 
doivent être dans un frémillèmcnt con- 
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tinuel par le foufle de ccs corpufcules. 
qui s’exhalent inceflatnment du (àng & 
des autres humeurs qui pénétrent le 
mufcle de toutes parts ; comme nous 
votons que les vapeurs d’un tas de 
fumier agitent fans interruption les 
brins de paille qui Ifr^ompofent. C’eft 
pour cela que les mufcles dans leur état 
naturel , neceflent po-int de faire effort 
à fe contrarier, qu’ils vivent tant que 
cette chaleur dure , pourvû que leurs fi¬ 
bres nefoient pas flétries ou déflèichées^ 
Car elles ne peuvent s’étendre à droit. 
& à gauche, & revenir dans leur fiiua* 
tion entre leurs deux extrémitez tendu 
neufes , fans s’efforcer de les rapproi 
cher& de les récarter fucceflivement. 

Si de plufieurs cordes égales tendues 
avec de pareilles forces, quelqu’une 
vient a être ébranlée, routes celles qu’¬ 
elle touche par fes allées & venues re¬ 
cevront le même ébranlement ; & l’aie 
qui la fepare des autres agité par de 
telles vibrations , leur imprimera une 
femblable modification : c’eft l’cxpe- 
derience. Voulez - vous donc fçavoic 
pourquoi en piquant un mufcle, en l’ét- 
chauffant de vôtre haleine, en vetfant 
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de l’eau par-deflîis chaude ou froide, ou 
l’y feringuant, vous le revivifiez anflî- 
tôt, & vous le faites contrader d’un 
degré d’aélion qui furpaffe indéfinî- 
ment la force qui s’eft employée à eau. 
fer cette première émotion j concevez 
qu’au même-tems que vous percutez 
quelques fibres de maniéré qu’elles faf. 
fent quelques tremblemens, ( car fi 
vous les comprimiez Amplement, en 
forte qu’elles n’euflTent pas la liberté 
de revenir avec toute la vîteffe que de¬ 
mande leur refiort, vous ne ranime¬ 
riez pas les mufcles, comme on n’ex¬ 
cite point de fon par les cordes d’un 
înftrument qu’on ne les ratifié ou qu’on 
ne les pince de façon qu’elles fè re¬ 
muent d’une promtitude qui échape à 
la vue) vous mettez en un femblable 
mouvement un million de million 
d’autres fibres, qui joignant leurs ef¬ 
forts particuliers à tirer du même fens 
un même tendon , l’entraînent infail¬ 
liblement , malgré une refiftancê alTez 
grande. Pour comprendre la raifonde 
cette multiplication prodigieufe qui fe 
fait dans un mufcle, de l’efFort d’une 
legete pereuflion, il faut obfcrver qu’- 
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«ne fibre motrice qui cft retenue par 
fes deux bouts, ne peut être pouiTce 
en avant hors de fa fituaiion , qu étant 
enfuite abandonnée à elle-même elle ne 
tende à s’y remettre par fon reiTort, 
qui ne ceffant point de la tirer pen^ 
dant qu’elle retourne, augmente (à vî- 
teflè , depuis le moment qu’elle part 
jufqu’à celui qu’elle fe retrouve en droite 
ligne avec fes deux bouts fixes j mais 
avec une telle vîtclTe elle cft néceftài- 
rement tranfportée en arriéré prefque 
auffi loin qu’elle l’avoit été en avant j 
& revenant dans fa reétitude avec un 
pareil accroilîèment de forces , elle 
s’avance encore au-delà, fort prés de 
l’endroit où elle s’étoit pouffee. Ren¬ 
contrant dans Ibn chemin une matière 
élaftique, ou une autre fibre en repos, 
elle lui appliquera ce qui lui refte de 
mouvement pour aller vers elle j & re- 
brouftànt par la vertu du même ref-i 
fort, elle pourra choquer une fécondé 
fibre, ou la même une fécondé fois, ou 
bien en être repercutée. Celles-ci en 
agitent d’autres à leur tour, Sc les pel¬ 
licules, les filets menabraneux, les nerfs, 
les tuniques des vailTeaux, tout ce qui 
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compofe le volume du mufcle étant 
capable de refletr s’accorde en on 
i)ranlement commun ; Ainfl le noovei 
cfFori de l’organc-à Te contrader cft égal 
à i’adion qui a mû 1« premier filet, 
prefquc toute reproduite autant de fois 
iqu’il y a de fibres dans tin tel mufelc : 
A4ais cette contradion eft encore beau» 
■coup augmentée , parce que les ten- 
dons recevant à chaque tour & re- 
tour des fibres une impreflton pour 
'être attirez l’un vers l’autre ; & ces 
flexions & reflexions Ce faifant 'pref- 
que une infinité de fois en moins 
d’un clin d’œil, le mouvement qu’ils 
auront cor>çû par les premières dure¬ 
ra encore quand les cent millionièmes 
leur en appliqueront un nouveau. 
Toutes ces adions fe rencontrant 
donc enfemble, jugez ^àvec quelle for¬ 
ce le mufcle Ce ^it reÎTerrer ? Mais de 
quelque degré qu'nn mufcle agifle , il 
peut fe rallonger tout d’un coup -ôc de¬ 
meurer en repos, foit pat le mouve¬ 
ment fupetieur de fon antagonifte ; fi)it 
par la rupture ou le dérangement de 
quelque fibre : ce qui peut embar- 
i^iflcr ou détruire en'plufieurs m'anieres 
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les vibrations des autres ; foit par une 
certaine application d’une force mé¬ 
diocre , comme nous éprouvons qu’un 
fon très - violent d’une geofle cloche 
îudement frapée fe romp & fe perd 
auffi-tôt qu’une petite partie de cet in- 
ftrument vient à fe démentir, qu’on 
la ferre un peu, ou qu’on preflfe def- 
fusiun morceau d’étofFe, &c. 

L'infertion des fibres charnues obli¬ 
que aux tendineufes, ne rend point 
tine partie de l’aftion de celles-là inu¬ 
tile ; car i“. quoique les tendons en 
foient moins attirez fuivant leur pro¬ 
pre diredion, ce qui refte de l’effort 
des fibres mouvantes qui fe conttadent 
félon leur longueur, (ert à faite ap¬ 
procher les tendons l’un de l’autre per. 
pendiculairement à la diredion paral¬ 
lèle où ils demeurent entr’eux j & une 
telle tradion cft avantantageufe au 
tranfport des parties qui ont à fe mou. 
voir fur quelque article ou point fixe, 
au lieu que fi la contradion avoir été 
d’abord toute perpendiculaire à l’extré¬ 
mité de ces parties elle y deviendroit o- 
blique par le tranfport. z^’.Lâ fîtuation 
d’un mufcle cft telle, qu’il à plus de fa- 

y 
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cilitc à fe mouvoir vers un côté 3es 
bres , que vers l’autre j de maniéré que 
les fibres fe portant davantage de ce cô¬ 
té-là , en même tems qu’elles fe racour- 
«ciflent , elles compolent une traétièn 
qui fe rencontre allez julle dans b di. 
'teébon du tendon mobile : ainfi qu’on 
le verra par les figures. 5 ®. Les fibres 
charnues du mulcle antagonifie aïantt 
une femblable incünaifon fur les tcn- 
’dons, cette difpoficion alFoibliraégale¬ 
ment l’adion de ces mufcles, l’un à 
l’égard de l’autre ; ainfi ils fe tiendront 
en équilibre«de même que fi les fibres é- 
'toient en ligne droite avec les tendons» 

• La belle remarque de M. Verney 
s’accorde avec -ce fyftéme , ce Philolb. 
|)he Anatomifte nous apprend que les 
naufcles qui ont le plus de longueur ou 
dont les fibres charnues font plus lon¬ 
gues & moins tendues , font deftinez à 
produire des mouvements lens & foibles, 
& à faire décrire de grands arcs de 
scercle aux parties : cela fe trouve dans 
les .fléchifTeurs des cuiflès & des jambes 
ôc ailleurs. Mais s’agit-t-il de broyer, 
d’arracher avec violence, voïez com- 
‘ment les -fibres motrices des rnufeU^ 
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crotaphites & mafleters font ferrées , 
courtes , bandées , fur tout dans les 
lions, les tigres , &c. pour faire agir 
leur mâchoire avec une puilTance énor¬ 
me; cela paroît encore dans les mufcfes 
qui remuent les aîlcsdes oifeaux qui vo^^ 
lent fort roide. La raifon en eft ici dé-- 
monftraiive, car plus une corde eft lon¬ 
gue & lâche quand elle eft difpofée en 
pendule, plus fes vibrations font lentes, 
foibles : fî elle eft deux fois plus courte 
& dans une pareille tcnfion,fon trémouP- 
fement fera double en viteflè quand elle 
fera ébranlée par la même force , dont 
l'efFct eft proportionné aux difFérens fu- 
jcts. 

Tous les mufcles font tellement ten¬ 
dus, ôc û prêts à agir dans un corps fain, 
que l’animal fefent dans un pouvoir ab- 
folu de les remuer tous ou chacun en 
particulier , de maniéré que fi quelque 
humeur ou l’adion d’un objet du dehors 
produit dans un de ces organes une ti¬ 
tillation , d’où lefulte dans l’Etre fenfî- 
tif un plaifîr ou une inclination efiîcace 
à fe remuer ; cette irritation fera toû- 
jours alîèz puiflante pour faire fortir ce 
mufçle de l’équilibre où il eft naturelle- 
V ij 
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ment avec fon oppofé , au même tems 
que cét Etre fe trouvera hors de Tindif- 
ference , & dans l’envie d’exécuter ce 
mouvement qu’on nomme pour cela ar¬ 
bitraire ou dépendant de la fantaifie. 

Les contrarions alternatives & né- 
ceflàires de certains mufcles ^ & les 
tremblcmens indélibetez qui arrivent 
quelquefois aux autres font des phéno¬ 
mènes des plus confidérables : Pour en 
découvrir la caufe, je confîdére qu’en« 
tre toutes les rangées dé fibrés qui corn* 
pofent un même mufcle, il y en a plu¬ 
sieurs qui font à Tunifon , je veux dire 
qui étant également tendues, également 
longues & groffes & expofécs aux mê¬ 
mes chocs, font leurs allées & venues 
dans un même intervale de tems. Il y 
en a d’autres , qui à raifon de l’inégali¬ 
té de leur malTe , de leur longueur, de 
Jeurtenfion, ne s’accordent que rare¬ 
ment à tirer précilcment aumemetemî 
les extrémitez du mufcle. Or cét orga¬ 
ne fe contraéle davantage dans le mo¬ 
ment que les fibres concoureront en 
plus grand nombre à rapprocher les ten¬ 
dons ,5c le concours doit être frequent 
félon que ces petits pendules appror 
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cheront de l’utiifon, que les cordes, en 
(èronc courtes , menues , tirées & irri¬ 
tées J ainfi il eft à croire que le Gœur 
bat à chaque fois que fes fibres fpirales 
internes & externes, attirent toutes en- 
lemble la pointe vers la bâfeen fe tor¬ 
dant & reUerrant fes cavitez , fuivanc 
que la figure le permet : Le diafragme ^ 
les mufeies intercoftaux , &c. fe trou¬ 
vant au même inftant dans le plus haut 
degré de leur contraélion , éiévent les 
côtes , élargilTentla poitrine qui fe ré¬ 
trécit un inftant après pour s’étendre de 
nouveau quand tous cesmufcles revien¬ 
dront à agir à la fois. , Nous verrions 
chaque autre mufcle battre comme 
ceux cy & comme le Cœur, s’il n’étoit 
point retenu par quelque obftacle , & 
afiermi dans fa fttuation par la conf. 
triélion de fes envelopes , par l’effort 
des antagoniftes , & par le poids dt fa 
malîè : auffi après une longue maladie , 
ou dans une vieillefle décrépite , que 
toutes les fibres font atténuées , les 
liens afîbiblis , leurs interftices accrus ; 
alors les élancemens du fang axtenel , 
les ondulations & ‘le mouvement de li¬ 
quidité des humeurs qui abbreuvent les 
Viij 
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parties,fuflfîfènt pour rendre fréquent Sc 
fenfible l’accord des battemens de tous 
ces pendules fuivant leur dirpofiiioa 
particulière -, ainfiaux vieillards & aux 
convaleicens les jambes chancellent,les 
bras tremblent, la tête panebe alterna¬ 
tivement à droit & à gauche^en avant & 
arriéré comme a c6S F^igçdes artificiels. 
J’ai obfervé qu’étant aflis & m’ap* 
puïant les jambes fut le bout des pieds 
elles battoient plus fort enfüite d’un 
certain nombre de tremblemen s modé¬ 
rez où elles rentroient incontinent ; mais 
cette augmentation de battemens fe rci- 
teroit après un égal nombre de tremble- 
mens femblables aux premiers ; & fi ce 
jeu ne celïè point, les tremblemens 
s^augmentent encore d'une autre fa¬ 
çon avec de pareilles viciflîtudes. Pour 
expliquer par mon fyftême ce qui ar¬ 
rivé* dans ce manège, je m’imagine que 
chaque filet dans (à vigueur trémoufie 
toujours en particulier à peu prés d’une 
même vîtefle, quoiqu’infenfible , &que 
mille ou davantage de tels filets qui font 
renfermez dans un feul paquet , venant 
à s’accorder après que chacun a frémi 
une quantité de fois déterminée, exci* 
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tent une vibration dont on commence 
à s’appercevoir : fi au bout de quelque 
tems fept ou huit mille ou plus de ces 
fortes de pendules conviennent en un 
effort de même diredion , leurs batte- 
mens fc manifeftcront davantage à pro» 
portion. 

Et ces fortes contrariions qui dépen¬ 
dent du concours de plufieurs battemens 
de diflferens paquets de fibres diverfê- 
ment conftituçes, feront rares à caufo 
de la multitude des circonftances qui 
doivent concourir : mais enfuivant ce 
principe , j’apperçois la folution du 
Problème le plus important de toute U 
Pathologie, & le plus difficile à expli¬ 
quer par les hypotêfes communes, c’eft 
le retour réglé des fièvres intermitten¬ 
tes , les épilépfies périodiques , & gé¬ 
néralement toutes les crifes & les re¬ 
chutes déterminées à de certains tems 
dans la plupart des maladies. Chaque 
mufcle étant un pendule compofé d’une 
infinité d’auçrcs , accorde d’ordinaire 
fes battemens avec ceux du mufcle qui 
lui eft conforme j ce que l’on voit aux 
mufcles des paupières &des globes des 
yeux ; ou bien avec les. mufcles qui 
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font attachez aux mêmes parties mobi- 
Ics ; cat on remarque que des pendules 
quoi qu’un peu inégaux fufpcndus à 
quelque corps auquel ils communi¬ 
quent leur mouvement , deviennent 
d’accord , parce que le mouvement 
propre de l’un, fait obftacle à celui de 
l’autre , en tirant chacun par une direc¬ 
tion oppofèe ce corps dont l'ébranle¬ 
ment doit être d’une vitelFe moyenne 
entre celles de tous les deux. Plulîeurs 
mufc les venant donc à battre en même 
tems en divers endroits du corps,déter¬ 
mineront peu à peu le refte à s’ébranler 
avec eux ; & c’eft dans ce tems qui fc 
pafle à accorder tous ces pendules,que 
l’on reflent des horreurs ou un friflbn 
univerfel parleur répugnance mutuelle. 
Mais quand ils font une fois en train, 
& que toutes leurs fibres convienneat 
dans leurs vibrations , le lâng eft rc- 
ehafle avec violence des extrémités 
vers le Cœur , d’où il rebroulfe auffi- 
tôt vers les extrémitez , parce que le re¬ 
lâchement pendant lequel les vaiffeaux 
reprennent par le reflbrt des tuniques 
leur élargiflêmentdans les mufclcs, fuit 
de fort prés la conftriûion de ces orga- 
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nés, par laquelle ces mêmes vaiflèaujc 
font relTerrez, &leur liqueur exprimée 
hors de ces machines^, à caufeque les 
fibres tendent à occuper plus de place 
par leur frémiiremcnt extraordinaire :: 
Le Cœur doit donc s’ouvrir & fe refer¬ 
mer avec une pareille promptitude, 
ce font CCS battemens fréquens que l’on 
fent dans le pouls des artères. Les muf- 
cles peuvent être d’eux - mêmes ou, 
désla naiflâneetellementdifpofez, qu’¬ 
étant mis en aftion par une chaleur 
ordinaire & naturelle , ils viennent à 
frémir extraordinairement plufieurs à la 
fois : mais fouvent ces frémificmens 
font caufez par le picottement d’une 
humeur acre, répandue dans les mufcles 
fur tout dans le cœur,ou de quelque im- 
preffion extérieure, comme de l'aétion 
du foleil qu’on a eu long -tems fur 1 a 
tête, &c. Lorfque l’humeur fébrile 
n’eft pas extrémemei;t piquante , la fiè¬ 
vre ceflè au bout de quelques heure» 
pour revenir un , deux ou trois jours a- 
pris, parce que ces émotions communes 
qui font la fièvre, ne font qu’une fuite des 
battemens propres à divers mufcles,-qui 
continuant de frémir chacun félon foa 
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reflbrt & fa vigueur particulière, 
vent après cét accord battre feparé- 
ment, & pat confequent renesettre tout 
le corps dans fa tranquilité accoutu- 
tumée, d’où ils ne le feront Gsriir que 
par une nouvelle rencontre de leurs 
battemens. Afin de fe reprefenter claire¬ 
ment la dilpofition de tous ces organes 
& des forces qui les excitent, l’on n’a 
qu’à rcftechir fur les modifications de 
difFerens pendules, dont les vibrations 
s’accordent feulement au bout d’une 
heure , d’un jour, de huit jours ou de 
plufîeurs années. Car l’on verra que la 
caufe de cét accord plus ou moins fré¬ 
quent , qui dure plus ou moins entre un 
plus grand on un moindre nombre de 
pendules, confifee uniquement dans la 
proportion des longueurs & des ten¬ 
ions des cordes, auflî bien que des de- 
grez de mouvemens qui continuent de 
leur être appliquez. On connoît par-là 
comment ks humeurs qui produifent la 
fièvre par l’irritation qu’elles font dans 
les fibres & dans les membranes des 
mufcles,peuvent ne point ceflèt d’agiter 
de la même façon ces parties , & com¬ 
ment; les. mauvaifes dilpofirions de ce& 
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^organes peuvent rcftec dans un hom¬ 
me qui fe forte bien, ainfi qu’il artivc 
dans l’intervale des accès d’une fiévte 
tierce ou quarte , pendant lequel on ne 
ient aucune incommodité , parce qu’il 
faut que ces organes fe foient agitez 
une certaine quantité de fois avant que 
<l’exciter un grand defordrepar la jonc¬ 
tion de leurs forces ; quand ces difpofi- 
tions àCe contracter enfemble^ de tenas 
en tems avec une violence dont on tre 
peut être le maître , fè rencontrent dans 
les mulcles des bras , des jambes, delà 
mâchoire , du bas-ventre, &c. il en 
•naît ce qu’on nomme vapeurs, maux de 
mere , & d’autres moitvemens épilépti- 
^ucs, fans fièvre , parce que ces con- 
traCticMis font plus fortes que promptes, 
^ réitérées, & qu’elles ne fe tranfraet- 
tent point à la plupart des autres orga- 
nes.Siles fibres mouvantes de l’eftomac, 
des inteftins, de la veflîe, ou celles des 
mufcles dont les contrarions détermi¬ 
nent puiffamment ces organes au mou¬ 
vement , étoient montées , de maniéré 
■que la matière morbifique qui continue 
d’agir, dût les mettre en branle toutes 
àla fois, au bout de quelques jours il 
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s’en exciteroit ces vomiffèmens & ces 
déjedions de màtieres, fur Icfquelles 
on a coutume de juger de Tctat de la 
maladie. On voit bien pourquoi un dif. 
ïerent genre de vivre , un changement 
d’air , de certaines aftions hâteront oa 
Tetarderont les retours de ces mouve. 
mens‘extraordinaires : Il paroît auffî 
que les purgations & les remèdes com- 
muns font quelquefois inutiles & même 
miifîblcs dans les fièvres , parce que 
l’humeur peccante peut avoir efté di(H- 
pée , quoique les difpofitions qu’auront 
oontcsèfé les fibres par une longue ha. 
bitude , reftent plufieurs mois ou plu. 
fîeurs années. La peur qu’on fera au 
malade dans le tems de fa fièvre , un 
coup rude donné fur une certaine partie 
de fon corps , la vèhemence d’un fon 
pourra mieux rompre ces accords fâ. 
cheux & mettre un autre arrangement . 
dans les fibres de ces principaux inftru* 
mens de rharmonie de nos corps : Mais 
il cft ici queftion de changer la face de la 
Médecine ; n’avançons dans cette en- 
treprilk,, que nous n’atons-^ tous les 
faits la raifon mécanique dans îéfprit 
& l'expérience devant les yeux, 

FIN. 
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B OI c I la deuxième fois, 
Meffieurs, que je prens 
la liberté d’interrompre 
vos applications, après 
ufi Elence de plofi urs 
années : mes -aîSàires domeftiques 6c 
le peu de fanté que j’ai eu , m’ont 
empêché jufqu’ici de m’attacher fe- 
rieufement aux Obfervations de la 
Nature. J’ai toujours fouhaité avec 
palTioti de m’éclaircir fur quelques 
phénomènes , & -principalement fur 
îa tilTure des Glandes conglomérées, 
A 
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Dés que j’eus donné au Public mes 
Traitez fur la ftrufture des Vifeeres, 
je m’appliquai à diverfes reprifes à 
cette recherche ; mais outre que je 
trouvois la tiflure des «Glandes <extré- 
mement embaralîée, le fentiment de 
quelques Sçavans qui alFûrent que 
les Glandes conglobées ne font qu’un 
entrelalTemcnt de vailïèaux , me fai- 
foit beaucoup de peine J’ai toujours 
cm que ce n’etoit qu’une pure illu- 
fion J S>c après un long & rude tra¬ 
vail , il me femble avoir enfin dé¬ 
couvert la véritable ftruébure de ces 
Glandes. Je vais vous faire part, 
Meffieurs, des Obfcrvations que j’ai 
faites là-deflus,& de l’exaétitude avec 
laquelle j’ai tâché de m’éclaircir fur 
une matière auffi obfcure & auffi ne- 
Hceflàire que celle-là. 

Il faut admettre differentes fortes 
fdc Glandes conglobées, fi l’on s’ar- 
cête à leur figure extérieure , à l’ar¬ 
rangement de leurs parties, & aux dif- 
ferens fucs qu’elles feparent par leurs 
canaux excrétoires. J’en ai donné au¬ 
trefois la defeription de quelques- 
unes, ôi fur tout de celles qui m’oni 
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•|fâTU les plus fimples, qui pourront 
‘nous fervix de modèle pour découvrit 
la tiflTure de toutes les autres ; car, 
comme je l’ai autrefois marque au 
fçavant M. Spon,, la Nature n’afleélé 
que la fimpUcité dans tout ce quelle 
fait : & fî l’on trouve de la diifcrence 
dans fes Ouvrîmes, ce n’cft que dans 
le plus ou le moins de {implicite, & le 
mombre de leurs organes. 

Ainfî pour avoir une idée jufle de 
toute forte de Glandes ^ nous n’en 
fçaurions choific de p'us fimple que 
'Celle qui tapifîè le palais, l’œfopha- 
:ge, les b oraux, & d’autres femblables 
parties. 

Cette Glande eft compofée d'une 
petite bourfe ou vejfîîcule membraneu- 
iè, d’une figuî« tantôt ovale , tan¬ 
tôt ronde, tantôt lenticulaire , & tan¬ 
tôt longue. ‘La cavité de cette ver. 
ücule aboutit ordinairement à un ca¬ 
nal excrétoire, qui fert à décharger 
ou aU-dehors, ou dans quelqu’autre 
cavité particulière, le fuc que la Glan¬ 
de a feparc ; il s’y diftiibué des nerfe 
& des vâiffeaux; & autant qu’on peut 
le conjeiSturet,cette vcfficulc tft forci- 
A i) 
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fiée par des fibres charnues üc mufcü* 
leufes, comme on le voit évidemment 
dans le ventricule & rcefophage. 

Les Glandes qu’on trouve fur le vU 
fage , dans les lèvres, autour du 
dendum , & du palais, approchent fort 
de la ftrudurc de celles-là: & toute la 
différence qu’on y remarque , c’eftque 
dans celles-ci plufieurs veHicules abou- 
tiifent à un canal excrétoire, qui leur 
eft commun jau lieu que dans les autres, 
chaque veflîcule a fon canal excrétoire* 
On a de la peine à découvrir la même 
lilfure dans les Glandes conglobées; 
mais comme la Nature ne s'écarte ja¬ 
mais de la fimplicité, il faut croire qu’¬ 
elle n’a pas donné d’autre arrangement 
aux parties de celles-ci. 

Tout le monde tombe d’accord què 
les Glandes conglobécs font des corps 
glanduleux, folides, quelquefois durs, 
quelquefois mois & flexibles , le plus 
fouvent d’une figure un peu applatie, 
defquels naiflènt des canaux qui fepa- 
rent un fuc différent du fang : on en 
voit fous les aiffelles, autour des aînés, 
dans la gtaifle, fur le mefeutere, & dans 
frefque toutes les parties du corps. 


des Glandes con^lobèes. j 
Ces Glandes font revécues extérieu¬ 
rement d’une membrane fort épailTe, 
fur laquelle fe diftribuent de petits 
vailTeaux fanguins, qui lui viennent 
des rameaux qu rampent à fes cotez. 
Sous cette membrane on trouve des 
fibres charnues orbiculaires, qui pé¬ 
nétrent horizontalement le corps de 
la Glande. On obferve encore fous 
cette membrane beaucoup d’inégali- 
tez ou de petits tubercules de figure 
ronde, qui ne viennent que de ce que 
fes fibres ont plus cédé dans des en¬ 
droits que dans d'autres , aux corps 
contenus dans la Glande qu’elle ren¬ 
ferme. Si on vient à faire une incifiou 
en long fur le corps de cette Glan¬ 
de . & qu’on la lailTc tremper pen¬ 
dant long-tems dans de l’eau com¬ 
mune, on obferve premièrement des 
fibres charnues , qui partant d’un 
côté de la membrane extérieure, tra- 
verfent le corps de la Glande, & vont 
aboutir au côté oppofé de la même 
membrane. Ces fibres s’éntrelaliènt 
les unes dans les autres, & la'iflént 
entr’elles des efpaces comme les 
mailles des filets, tantôt d’une figure 
À iij 
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ronde, tantôt rhomboïde, & d’üné' 
gcandeur inégale^ 

Dans chacun de ces efpaGCs, il y a, 
wne vefficuie glanduleulê, ronde ou-: 
©vale , plus ou moins grolîé, félon le 
plus ou. le moins de volume qu’a IC' 
corps qu’elle contient dans fa cavité.. 
La membrane qui forme cette veffi¬ 
cuie eft fort tendre & fart mince ^ 
elle s’affitîflè dés que le fuc qu’elle 
contient en eftexpiimé. On voit fen-. 
fiblement la cavité de cette vefficuie^ 
fi on la coupe en travers ; & cette ca¬ 
vité ne relTemble pas^ mal à celle dcsi 
vefficules de la rate. On voit quel-, 
quefois deux , quelquefois trois veffi- 
cul'es contenues dans lie même efpaceîr 
il eft difficile de les bien découvrir,, 
parce que la moindre compreffion eft; 
capable de faire exprimer le fuc qu’¬ 
elles contiennent ; ce qui les efface 
& les confond tellement, que pendant 
plufieurs années je n’ai jamais pû 
voir rien,de certain fur leur véritable 
tilTure :: ôc je ferois encore dans cectC 
incertitude , fi je ne m’en crois afiii- 
ré par la diffedion de certaines Glan¬ 
des qui ont gtoffi par des obfttudiojiSfc 
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eclîes que font celles qu’on trouve 
dans le corps des boeufs & des autres 
animaux malades: je leur en ai trouve 
d’auffi: larges & d’auffi grandes que 
la main dont les veflicules étoienc 
fi gonflées par une matière tartareufe 
qu'elles contenoient qu’on les ap- 
percevoit tres-facilement. J'obfervar 
©nfuite des Glandes moins obftruées^ 
& enfin, celles qui né i'étoient du 
tout point, mais parfaitement faines;, 
& je me fuis convaincu par là de leur 
véritable tilTure,^ 

J’ai remarqué dans les Glandes qui 
lüuffienp des oBftruéEons , que la 
membrane des velïïcules eft beaucoup 
plus épaific & plus forte que dans 
kur état naturel; On y remarque 
même des rameaux variqueux^ des 
vaifleaux fanguins qui les arrofent ; 
& toutes ces petites éminences & 
inégalités qu’on voit fur læfurfëce^ 
extérieure de ces Glandes ^ ne vien¬ 
nent que du got flement des veflicu- 
Ics qui font par deflbus r car fi l’on 
vient à tirer la membrane extérieure 
qui les renferme , on découvre tou- 
Ks ces petites bourfes ou veflicules 
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chacune dans un des efpaces qus- 
forme l’entrclalTcment des fibres char¬ 
nues. 

Ces vefîîcules dans leur état na¬ 
turel , ne font remplies que d’unfr 
humeur cendrée & un peu tranfpa- 
rente ; mais lorfque l’animal eft ma¬ 
lade , elles font remplies de difftrem 
tes fortes de corps , le plus fouvenc 
d’une humeur tartarcufe & moufièofev 
ou de quelque fuc congelé , comme 
on remarque dans les autres tu¬ 
meurs. 

Ces veffîcuîes adhèrent à des vaiG 
féaux fanguins qui rampent fur les 
differentes couches des fibres char¬ 
nues , dont l’entrelaffèment forme les 
efpaces où font logées les vefllcules t 
de forte que le corps de. la Glande 
n’eft qu’un amas de differentes cou¬ 
ches de ces fibres, des vailîeaux fan¬ 
guins & des efpaces que contiennent 
les vefllcules. Les vaiffeaux fanguins, 
e’eft à dire les ancres & les veines 
penecrent par plufieurs rameaux l’in- 
terienr de ces Glandes, dont les plus 
confiderables y forment comme une 
.efpeee de rets, & les autres fcmblcnt 
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fe perdre dans les vcfficules , ou fuE 
les couches des fibres charnues : il s'y 
difttibuc encore pluficurs rameaux de 
nerfs, quelquefois un feul : & quoique 
certaines Glandes paroifiènt être entre- 
tiflfuës d'une membrane extrêmement 
mince, ces filamens le plus fouvent 
ne font point nerveux j & ce ne font 
que quelques portions qui lè déta¬ 
chent des fibres charnues , ou de la 
membrane qui renferme tout le corps 
de la Glande. Cette même tiffure des 
Glandes que nous avons obfervé dans 
le bœuf, ic remarque encore dans 
l’homme ,, fi on a fait tremper long- 
tems auparavant les Glandes qu’on a 
tirées de celui-ci. 

Il nous refte pr dente ment à voir, 
fi: entre les vaiflTeaux fanguins & les 
nerfs qui fe diftribuent dans ces 
Glandes, elles n’auroient point quel¬ 
que autre vaifièau qui pût ièrvir com¬ 
me d\in conduit excrétoire ; mais par¬ 
ce qu’on ne peut point lêparer les 
parties de ces Glandes par aucun in- 
firument, à caufè de leur petiteffe & 
de leur dclicatclfe, nous ne fçaurions 
mieux, cdaircir cette matière que pas 



îô Ijttttè fur U Jlru^urt 
des conjedures que nous tirerons de 
nos Gbfervatiofls» 

Il cft conftanc qu’il n’y a point de 
Glande conglobée, pour petite qu’elle 
foit, quelle ne reçoive un vaiffeaii 
limphatique ; celles qui font un peu 
conftderables en reçoivent même pla¬ 
ceurs r Sc comme on ne fçauroit con¬ 
duire ces vaiffeaux dans toute leur 
diftribution 4 à caufe de la deUcatelîe- 
de ces parties, j’apporterai feulement' 
quelques expériences qui nous pour* 
ront conduire à‘cetre découverte. J’ai; 
obièrvé plufîeurs fois dans la diifec- 
tion des ânes, un vailïeau Jimphati- 
que fort conlîderable, formé de plu- 
CeuEs autres qui viennent d’ùn coté- 
& d’autre des Glandes qui font conte¬ 
nues entre les tuniques du mefeo* 
tere.- 

Si l’on vient à. injeéfcer de l’encre 
©U quelqu’autte teinture dans ce: 
tronc,, elle coule tout le long de fa ca¬ 
vité jufqu’au centre dii^mefentere ; ?>C 
à la faveur de cette injedion on voit 
fenfiblement que ce tronc va aboutir 
aux Glandes conglobées fîtuées aui 
centre du mefentere, & qu'il s’y <11*? 
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vife en une infinité de petits rameaux 
qui pénétrent toute leur fubftance.. 
Cette injeâîion ne s’arrête point en¬ 
core là ; mais elle palïê j^fqu’au refer- 
voir du chyle par d’autres canaux lim-- 
phatiques. 

J’ajpûterai encore une obfervation 
que je fis par hazard fur un bœuB 
trouvai' dans la partie cave ' du^ 
foie trois Glandes de la groffèur d’un> 
œuf de poule ; & comme elles a*. 
voient chacune un vaiflfeau limpbati- 
que fort apparent ôc tres-confiderabiè 
quifè diftribuoit dans leur fubfiance^, 
^ fis une injeélion avec dé Tencr©' 
par un vailTeau limphatique dans une 
etc ces Glandes ; SC je- vis tour d’un? 
coup Ics.vcflîCules qui la compofoient^, 
fë lever gonflées par mon inje^^on », 
& une grande partie de la Glande pa- 
roître toute noire : enfin, aïant ouverEr 
quelques-unes de ces vefficules , je les- 
trouvai remplies dé mon injeébion. 

De tout cela nous pourrons con- 
jf durer que les vai(féaux limphariquese 
reçoivent enfin la limphe immedi te- 
ment des Glandes : & quoiqu’ils 
dcchargent dans quelques - unesce- 
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pendant comme la limphe ne peut 

f )as s’y arrêter, & qu’elle va plus 
oin , il faut que s’il y a des vailTeaux 
qui la déchargent dans ces Glandes, 
il y en ait aullï qui la rapportent, 
& qu'il y ait communication des uns 
aux autres par le moïen des vefltcules 
glandùleufes ; ce qui nous fait croire 
que peut être la Nature n’a placé ces 
Glandes en plufieurs endroits , que 
comme des relais pour faciliter le 
cours de la limphe vers le refervoic 
du chyle ; car les fibres charnues de 
ces Glandes qui contiennent entr’el- 
Ics les veflicmes, venant à fe met¬ 
tre en contraéfion par quelque ma¬ 
tière fermentative, ou à fe remettre 
par leur propre reflTort, aïant été por¬ 
tées au delà de leur tonus par l’abord 
de la limphe, elles fervent admira¬ 
blement bien à augmenter fon mou¬ 
vement : & ce qui fait connoître que 
la limphe a beaucoup plus de mouve¬ 
ment dans fon progrès que dans !e 
commencement de fon cours ^ c’eiî 
que plus les vaiiTeaux limphatiques 
font confiderables , plus .ils ont de 
valvules j ce qui marque que le mou-; 
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vetrent de la limphe n’y cft pas û 
Jent que dans les petits vaifleaux, & 
qn’elie a rec^û quelque nouveau degré 
de mouvement dans fon cours. 

]’ai toujours été en doute fi les vaif- 
feaux limphatiques prenoient leur ori¬ 
gine des plus petites Glandes j & 
pour m’en éclaircir. j’ai fait les ob- 
letvations fuivantes, i°. Il eft certain 
que dans le melentere des ânes dontj’ai 
parlé ci-deflus, on remarque que dans 
l’endroit où il adhéré aux gros boiaux, 
il y a quantité de Glandes, dont on 
voit naître quantité de vailTeaux lim- 
phatiqucs qui fe réüniflent enfin en 
un fèul tronc , qui va enfuite aboutir 
.au centre du mefentere , comme j’ai 
<liî ci-defius ; mais dans la petite por¬ 
tion du mefentere qu’il y a entre ces 
Glandes & ces boimx où il adhéré , 
je n’ai prefque jamais remarqué aucun 
vaiflTeau limphatique : Il m’tft arrivé 
quelquefois d’y en rencontrer un ou 
deux , mais tres-petits j & je ne les ai 
jamais pu conduire jufqu’à leur ex¬ 
trémité , à eaufe qu’ils étoient, con¬ 
fondus avec des vaifièaux fanguins, 
ou même dans les membranes des 
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boïaux. L’injedion meme ne me fe- 
*voir de rien à cela, parce qu’elle ns 
pouvoir pas forcer les valvules de 
ces vaiffeaux pour aller jufqu’aüx 
<îlandes miliaires ; mais elle prenoit 
fon cours vers le centre du mefentere, 
4out le long du tronc. 

J’ai remarqué encore fur les aînés de 
^ee meme animal une Glande conglobée 
&: fort molle, d’où partoient quanti- 
"îé de vaitTeaux limphatiques variqueux 
^ui alloient tous fe décharger fort 
çroche , dans une autre "Glande de 
tiiême nature , dWû ils fortoient en- 
fuite réunis en un feul tronc , qui 
aboutiflbit au relervoir du chyle, 
comme l'in^edion 1 a fait connoître^ 
mais^e n’ai jamais pu remarquer au¬ 
cun vaiileau limphatique qui vînt de 
plus loin que la première Glande. Gfl 
voit pat là que les vaÜîêaux limpha- 
Xiques prennent leur première origine 
'des petites Glandes , par de petits 
rameaux ; & que de là ils vont abou¬ 
tir , ou feparément ou réunis en un 
tronc, dans une Glande plus conlide- 
rabiei d’@ù ils fortent encore pour 
aller fc décharger dans le refetvoir da 
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«iéîiyle : & ce qui nous Te perfuade en-, 
core mieux , c’eft que les vaiffèaux 
limphaciques, plus ils s’éloignent des 
petites Glandes miliaires, plus ils 
groffilTent, à caufe qu’ils en reçoivent 
d’autres dans leur chemin, 

Il n'y a pas moins de difficulté à 
-découvrir l’origine des vaiflèaux lim-* 
^phatiques qu'on remarque lur les vif. 
eeres, & fur tout dans le foie & dans 
Ta rate 4 & quelques expériences que 
ï|’aïe faites, je n’ai pu la découvrir juf- 
-qu’à prefent. Pour rendre ces vaif- 
feaux plus fcnfvblcs, on n’a qu’a faire 
fîtemper pendant long-tems un foie 
ou une rate ; car l’eau pénétrant in- 
fenfiblement dans leurs canaux , les 
gonfle tellement , qu’il n’y a rien de 
îplus beau à voir; fur tout fi l’on fart 
cette expérience fur la rate d’un veau 
ou d’une brebis, & fi après avoir (e- 
paré la membrane extérieure on l’é¬ 
tend fur un verre plat ; car on a le 
plaifir de voir toutes les ramifications 
de ces vaificâux limphatiques. 

Tous ces vaiflèaux fe réunifient eis 
un feul tronc, vers l’endroit où en¬ 
tre & fort l’atierc & la veine fplcniJ 
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<5ue, après avoir parcouru toutè 1* 
fiirface exteiieure de la rate, entre la 
membrane ch'arnnè & rexterieure,par 
«ne infinité de rameaux, qui s’anafto. 
uiofans en differens endioic^, forment 
«n lacis admirable. Ces vailTcaux ont 
quantité de valvules, qui font que tan- 
tôt les troncs, tantôt les rameaux font 
gonflez inégalement. Qjelquefois on 
voit les troncs gonflez comme un pe¬ 
tit cœur, où viennent aboutir quan¬ 
tité de rameaux, qui s’anaftomofint 
encore avec leur voifin ; de forte que 
prefque toute la furface extérieure de 
ce vifeere en eft revêtue. Je n’ai ja¬ 
mais pu conduire ces vaifleaux juf- 
qu’à leur origine ; car une grande 
partie s’étendent obliquement vers 
une des extrémitez de la rate, où 
étant arrivez ils le reflechiflent de 
l’autre côté de ce vifeere, & s’anafto- 
mofent avec d’autres vaifleaux. 

Il y a lorig-tems que je fuis en peine 
de fçavoir, fi aux extrémitez des pe¬ 
tits rameaux limphatiques il y a quel¬ 
ques corps par le moyen defquels la 
limphe peut être fcparée j mais je n’ai 
pas pu me faiisfaire jufqu’à pteient, 
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à caufe que les valvules s’oppofenfi 
à tout ce qu’on pourroit injedter-j 
& ne lui donnent un libre cours 
que du côté du tronc , mais ja¬ 
mais vers les rameaux & leurs extrémi- 
tez. Je vous dirai cependant ce que j’ai 
vû plufieurs fois fur la rate de quel¬ 
ques animaux. J’ai obfervé dans une 
rate de brebis que j’avois fait trempec 
pendant long - tems dans de l’eau > 
que non-feulement les vaiÏÏéaux lim- 
phatiques étoient gonflez & tres-fen- 
fibles J mais encore que fur la fiir- 
face extérieure d’une de fos extrémi- 
tez, il y avoit un grand nombre de veC 
ficules membraneufcs remplies d’un 
fuc tr^fparent, qui étoit attaché aux 
extrémitcz des vaiflèaux capillaires du 
fang qui venoient de l’interieur de c© 
vifcere , & qui fe reflechiflbient & f© 
diftribuoient entre la. membrane ex¬ 
térieure & la membrane charnue. 

Il m’a été impo-ffible d’appercevoic 
aucune communication entre ces vef- 
ficules & les vaiflèaux limphatiques r* 
j’ai pourtant conjeéluté qu’il y en 
avoit ; parce que la liqueur que ces 
Xcflieules contenoient étoit femblabl© 
B 
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à lalimphe, & qu’ainfi ces vefficuler. 
dévoient décharger cette liqueur claire 
& tranfparente dans les vaifleaux lim- 
phatiques ^ comme dans leurs propres 
canaux excrétoires. Gn peut remar¬ 
quer encore quelque chofe de fem- 
blable dans la matrice des vaches ^ 
où Ton voit de petites vefficules ova¬ 
les ou rondes , fufpcndues à-l’extrémi¬ 
té de certains petits vailTeaux capillai-- 
tes que j’ai découvert autrefois , qui; 
fe réünilïènt en un feul tronc , & fer¬ 
vent à porter une humeur vifqucule 
qui s’éft (eparéc premièrement- dans; 
ces veflîcules. 

Ce qu’on découvre dans les cada¬ 
vres morts dé maladiesprouve alTez 
bien cette conjedure ; puifqu’on voit: 
CCS vefficules remplies d'une limphe 
coagulée éSc vifqueufe , lorfque ces 
vifeercs ne font pas dans leur état 
naturel : car ploficurs Auteurs aM- 
rent qu’on y remarque quantité de pe¬ 
tites tumeurs miliaires & de la grollèur 
d’une lentille. Je me fouviens d’avoir 
vu dans l’ouverture du corps d’un 
Gentilhomme , que la furface exté¬ 
rieure de la rate, du foie & des boïau» 
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étoil toute parfèmée d’une infinité de 
tubercules de la grofièur d’une lentil¬ 
le. Le lems & vos travaux pourront 
nous découvrir la vérité. On deman¬ 
de qu’elle eft la fource qui fournit la 
matière de la limpheî Pour moi je crois 
qu’elle eft portée par les arteres com¬ 
me toutes les autres humeurs , prin¬ 
cipalement parce qu’on voit quelque¬ 
fois la limphe teinte d’Aimé couleur der- 
fang. ^ 

Après avoir donné une idée de la 
ftruÂare des Glandes qu’on appelle 
conglobées, & avoir déterminé leurs 
conduits excrétoires , il refte feule¬ 
ment à nous éclaircir d’une chofe- 
qui a impofé jufques ici à bien des 
gens. Gn a cru que la plupart des- 
Glandes étoient d’une nature diâèren- 
le, & deftinées à des ufàges diftèrens^, 
parce qu’on n’obfervoit pas la même 
folidité ni la même couleur. Il y en; 
a qui paroiftènt d’une couleur cen¬ 
drée , d’autres violettes, d’autres rou¬ 
ges , & la plûpart d'un brun enfon¬ 
cé. J’ai même oblèrvé qu’il y- a de. 
certaines Glandes, & fur tout celles 
qui font un peu confiderables, fuc: 
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lefquelles on remarque des bandes de 
difFerente couleur -, de forte qu’on dî- 
roic que ces Glandes ont leur paren¬ 
chyme propre d’une fubftance difFe- 
rente d’elles-mêmes : cependant tou¬ 
tes ces couleurs differentes ne fe trou¬ 
vent que dans un état de maladie ^ 
car tant que les Glandes font dans un' 
état naturel, je n’y ai jamais obfervé- 
que les parties que j’ai décrites ci-def- 
fus. C’eft pourquoi fî l’on fait trem¬ 
per dans de l’eau une de ces Glandes 
de differente couleur , après y avoir- 
fait une fncilîbn , on voit que le fuc 
qui s’y croit coagulé & arrêté , fe dés- 
trempe^ & l’on voit que cette Glande 
eft compofëe de la- même maniéré que 
les autres. 

Ge fuc coagiifé n’éft autre chofë 
qu’une portion de la ferofîté la plus 
terreftre, qui ne pouvant pas fè faire 
un libre paffage des arteres dans les 
veines, eft obligé de s’arrêter & defe 
figer. Quelqueffiis cette humeur fe 
trouve à i’exrrémité des railFcaux ca¬ 
pillaires qui rampent fiir la tunique 
extérieure de la- Glande ; & la cou¬ 
vrant prcfquc toute, font qu’elle pa^ 
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roît de la couleur de l’humeur qa^ils- 
contiennent» Souvent même on re¬ 
marque que cette humeur & répand 
encore dans les veflicules glauduleu- 
fes ; ce qui fait que la Glande parois 
non feulement en dehors,, mais encore 
dans toutfon intérieur, d'une couleur 
tantôt jaune , tantôt cendrée , taniôs 
violette, félon les differentes couleurs 
de ce fuc qui robftruë.. 

On remarque cela ordinairemenï 
dans les hommes & dans les animaux,. 
& fur tout dans les bœufs, aufquels on 
trouve tres-fouvent des Glandes ob- 
ftriiées par une matière grofEere 6 s 
jaunâtre. On voit même que cette- 
maladie n’attaque pas feulement les 
Glandes, mais encore les poumons r 
puifque les tubercules qu’on y remar¬ 
que , le plus fbuvent ne viennent que 
d'une femblable matière groffiere 6 c 
jaunâtre , qui faute de mouvement, 
eft obligée de s’arrêter dans leurs vcC. 
ficules J & fl l’on me demande de 
quelle maniéré cette matière grof¬ 
fiere & jaunâtre s’y accumule, l’ex- 
perience fuivante pourra nous en af- 
fuier» 
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Je mêlai du vitriol dans des eau* 
qu’on avoir tirées d’un hydrocele à 
plufîeurs reprifes. Ge mélange quel¬ 
ques jours après, tranfpira tellement 
au travers d’un vailîèau de terre oûÉ, 
je l’avois mis , qu’il n’y refta qu’un 
fedimenc jaunâtre fort femblable à 
cette matière qu’on rencontre dans 
les Glandes qui foufFcent des obftru» 
étions». Enfin, quelque rems après, 
toute rbumidiré s’étant évaporée de 
ce lèdiment, je remarquai aux parois 
du vaiflèau & fut le fonds, diflttens 
branchages qui reprefentoient alTez' 
bien dés corallines, avec des petits 
poils qui participoient de la nature du 
felpêtrej ce que je reconnus en les 
approchant du feu. 

D'ailleurs, le vitriol jetté fur la fe- 
rofité du fang qu’on a tiré d’un hom>. 
me , le coagule en forme de gçlée de 
couleur cendrée , qui devient damant 
plus folide 8 c compaéfce , qu’elle fe 
delTéche davantage. Si l'on fuppofe 
donc que le fang porte dans les Glan¬ 
des quelques parties vitrioliques, on 
comprendra facilement qu elles y fi¬ 
geront la limphe, qui s’y arrêtant^ 
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peut changer & la tilUire & la cou¬ 
leur de la Glande,. 

La tilïure plus ou moins ferrée des- 
Glandes contribue encore à la diffé¬ 
rence de leur couleur ; car fi dans 
quelque partie d’une même Glandé 
les e4>aces que lailTènt les fibres char¬ 
nues font fort grandes , comme les- 
vefficules ne feront point preffëes 
elles fepareront auffi plus d’humeurs 5 . 
au lieu que fi dans une autre partie 
les efpaces font plus étroits, comme 
les v^efficules n’y feront pointi en li¬ 
berté , elles ne feront prefque point 
de fecretion . & ne contiendront gue- 
res d’humeurs. De forte que n’y aïant 
dans cette partie que les vaiffèaux & 
lès fibres charnues, ils devront fans 
doute paroîcre fous une autre cou¬ 
leur que l’autre partie ou les vefficii- 
les font toutes gonflées par la gran¬ 
de quantité d ’humeurs qu’elles fepa- 
rent. On rencontre fouvent dans la 
grailfe & dans les interftices dés muf, 
des, des Glandes conglobées fore 
rouges & de la groffeur des pois chi- 
• ches dans lefquclles on lemarque 
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du fang caillé mêiiae hors les vefllcïu. 

les. 

Toutes ces chofes m’ont fait croire 
que la tilîure des Glandes peut-être 
facilement altérée, ou par l’obftru- 
étion, ou par le relâchement des 
conduits, ou par le défaut des par¬ 
ties volatiles, qui feules peuvent con- 
ferver la fluidité des humeurs, ou par 
l’abondance des fels acides , qui fi¬ 
geant les humeurs dans les Glandes, 
font quelles n’y trouvent pas leur 
cours libre ; & qu’ainfi elles ne peu¬ 
vent pas s’y feparer. C’efl: pour cet¬ 
te raifon que la Nature a placé une 
fi grande quantité de Glandes en dif¬ 
ferentes parties du corps , afin que 
fi par hazard les filtrations ne pou<. 
voient pas fe faire dans quelques vei¬ 
nes , elles pûiTent fe faire dans d’au¬ 
tres. 

La folidité ou la molleflè des Glan¬ 
des d’où quelques-uns prennent la dif¬ 
férence de leur fubftance & de leur 
fbnétion, ne font pas difficiles à ex¬ 
pliquer. 

Une Glande devra paroîtee molle ^ 
& céder facilement lors quelle con¬ 
tiendra 
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tkn^ra beaucoup de vcfïïcules , ôc 
par confequenc quantité d'humeurs : 
Au contraire elle devra paroître dure 
& folide , fl quelque matière rarta- 
reûfe vient à occuper les vefîicules 
ou les vaiiïèaüx, -, mais alors elle fera 
plus grolfe que dans Tétât naturel : au 
lieu que G elle eft fott dure & plus 
petite que dans l’état naturelcette 
dureté vient alors par une railbn tou¬ 
te oppofée, c’eft-à dire, par nu red 
ferrement des vaiGèaux & des veflîcu- 
les , & par une efpece de convulGon 
des Gbres charnues. 

Aïant fait voir que la tilTure des 
'Glandes conglobées étoit par tout la 
même, quoiqu’elles fuflènt differen¬ 
tes en folidité Sc en couleur ; il eft à 
propos que je vous faffe parc de la 
ftruéturc des capfules atrabilaires des 
reins, qui eft Fort femblable à celle 
des autres, à eela prés que la Nature 
s’y eft prife d’une maniéré toute dif¬ 
ferente. Leurs parties font tellement 
ferrées cnfcrntble , qu ’ on a toutes 
les peines du monde à les déranger 
pour en voir la tiflure. Si on vient 
donc à faire une inciGon en long fur 
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cette Glande qui eft fort dure & foîi,' 
de , on y remarque d’abord des corps 
fibreux qui vont de la circonférence 
vers le centre : comme dans les reins, 
leur couleur eft jaune ; mais parce 
qu ils font arrofcz de quantité de vaif- 
feaux fanguins , ils paroiflent d’un 
rouge aflèz vermeil ; apparemment 
que ces fibres font creufes, & que ce 
font des conduits excrétoires. Ils pren¬ 
nent leur origine de certains corps 
jaunes qui font placez immédiatement 
fous la tunique extérieure de la Glan¬ 
de. Ces corps jaunes font le plus fou- 
vent d’une figure ovale j & il y a de 
l’apparence que ce font les vefficules 
de cette Glande qui fervent à filtrer 
quelque fuc, &: à le pouflèr vers le 
centre de la Glande par le moïen de 
ces corps fiftuleux, comme par leurs 
canaux excrétoires. 

Ces canaux aboutilfent, & même 
font continus avec un corps cendré & 
muqueux, donne n’ai pu encore bien 
découvrir la tiliure, quoiqu’il femble 
quelquefois qu’il eft compofé d’autres 
petits corps ronds. J’ai pourtant re¬ 
marqué que ce corps ctoit arrofé d’un 
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%Cis admirable de vaiffeaux , & qu’il 
diftribuoit meme quantité de filets 
de nerfs entrelaiTez en forme de rets ; 
ce qui me fait croire que ce corps 
contribue à la derniere feparation du 
fuc qui s’eft déjà feparé dans les vef- 
ficules , & qu’il le renvoie enfiiice au 
dehors par un conduit fort ample & 
îfort apparent , qui va fe décharger 
dans les veines émulgentes. 

J’ai remarqué à peu prés la même 
^tilTure dans ces Glandes qui font pla¬ 
cées dans ce conduit, qui va aboutir 
au ventricule charneux des poules. 
Ces Glandes s’y trouvent en ' grande 
quantité j elles font artofées & revê¬ 
tues d’une infinité de petits vaiffeaux, 
& renfermées chacune dans une mem¬ 
brane tres-forte & charnue. Elles font 
de la figure & de la grolïèur d’un pois 
chiche ; elles ont chacune un petit ori¬ 
fice qui leur fert comme de conduit 
excrétoire, par lequel elles déchar¬ 
gent une humeur qui relîêmble affez 
bien à la tifanne d’orge. Ces Glan¬ 
des font renfermées, comme toutes 
les autres que nous avons décrites, 
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dans une membrane comme dans nnè 

bourfe. 

On remarque dans leur intérieur 
une cavité percée de pliifîeurs trous 
d’une figure & d’une grandeur difîè- 
rente. Entre la membrane extérieure 
& cette cavité qui .occupe le centre 
d’une de fes.Glandes, on y remarque 
im corps affez folide qu’on fepare en 
petits filets, qui font autant de luïaujc 
pu de canaux excrétoires qui fervent, 
comme je croi, à porter dans la cavité 
qui occupe le centre , un fiic qui a 
été feparé par la membrane exté¬ 
rieure. 

Enfin , je vous ferai remarquer une 
autre variété que j’ai rencontré dans 
certaines Glandes qui font placées fur 
la longueur de quelques veines : Elles 
font d’une tiffure Xolide , grêle. de 
la longueur de trois pouces; elles ont 
un finus ou un conduit qui rampe aufii 
liir le tronc de la veine. Ce conduit 
jeft percé de quantité de petits trous, 
& eft recouvert d’une fubftance for¬ 
mée par de? vefficules qui font logées 
parmi des cfpaces qiie laiffent des fi- 
ores charnues diverfement entrelacées, 
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qùi eftla tifTure de toutes les Glandes 
cohglobées : Mais parce que la ferofî- 
té qui a été feparée dans ces vefficu- 
les, tombe enfuite dans le conduit ou 
finus, il faut neceflàircment qu'il y 
ait quelque conduit excrétoire ; ce 
qu’on pourra découvrir dans la fuite. 

Par l’examen que nous venons de 
faire des^ Glandes cônglobées ,^fem- 
Ble que la Nature n’emploïe qu'un 
même artifice dans leur conftruétion j 
c’eft-à-dire, qu’à chaque conduit ex¬ 
crétoire elle attache une ou plufîeurs 
vefficules, qui fervent à feparer quel¬ 
que £uc particulier, lequel fe réunif- . 
fant en quelque endroit, eft enfin re*- 
jetté au dehors. Nous avons fait 
voir dans nôtre Traité de la ftruékure 
des Vifeeres, que la Nature emploïoit 
encore le même artifice ; & que les 
reins, le foie & le cerveau , aufli bien 
que les mammelles & les tefticules , 
n’éioient que des Glandes compofècs 
de vefficules arec leurs canaux excré¬ 
toires. 

Il n’eft pas neceflàire que je rap¬ 
porte encore ici la ftrudure curieufe 
des reins que je trouvai dans le corps 
C iij 
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de Dom Antonio Francifco Davia-, 
dont le rein gauche fembloic un gros 
raifîn j car les vcfficules membrancufes 
n’étoient point renfermées dans une 
membrane commune, elles adheroient 
feulement au baffio dans lequel ellei 
regorgeoient rurine qu’elles avoient 
feparée. J'ajouterai feulement qur 
Monfieur Sylvefire Bonfiliolo mon 
ami, a obfervé la même ftruéture de- 
rein dans Madame la Comtejfe Pan. 
thajîlée , fœur du fuiHit 2 >em Antenio^^ 
&c. 

L’Hiftoire que Monfieur Fvepfer 
nous rapporte ^ d’une fille dont le cer^!^ 
veau n’étoit compofé que de petites. 
vefficules, d’où, partoient de petites, 
fibres qui alloient aboutir à la bafe 
du cerveau, prouve évidemment qu’if 
n’eft qu’une Glande. On a vu même 
à la place du cerveau une grande vef- 
fie qui en faifoit toutes les fonc; 
lions. 

Que le foie foit une Glande outre 
ce quenous en avons dit ailleurs , les 
hydatides qu’on y remarque fouvenr, 
& les tubercules le prouvent allez :l' 
Et quoiqu’on ait vu quelquefois cçs» 
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veflicules glanduleufes un peu trop 
longues dans le foie , il n’en eft pas 
moins une véritable Glandé , ptiirqu’- 
ôn ne doute pas que le pancréas en 
foit une, quoiqu’on y remarque de 
femblables veflicules longues de la fi- 
gure du boïau cæcum ; & de quelque 
figure qu’elles foient, ou longues , ou 
ovales, ou rondes, la Nature, ne laifle 
pas de s’en fervir comme des vérita¬ 
bles organes de la filtration. On voit 
cela fenfiblement dans les poilïbns Sc 
dans les infe(îtes j car le célébré M- 
Rhedi aflure que dans l’emperador & 
dans les cloportes, au lieu de pam» 
créas, la Nature a placé un canal ex¬ 
crétoire divifé en diflèrentes branches, 
attachées à des petits lacs, qui fer¬ 
vent à filtrer le fuc pancréatique. Le 
ver à foie & les autres infeâes de 
cette nature, n’ont au lieu de pan¬ 
créas , qu’un petit boïau qui eft en¬ 
vironné de fibres charnues „ & fur le* 
quel on voit des inégalité! comme fut 
le colon : lors que celles-ci fè met¬ 
tent en contraétrott , ce petit boïau 
contient dans fa cavité le fuc qu’il » 
fepaté > & le décharge dans le fond» 
C iii], 
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du ventricule , où il aboutit avec le- 
méat colidoque. j 

Le foie foufFre auffî ces mêmes me- 
tamorphofes : Car dans les écreviflès, 
au lieu de veflîcules conglobées ^ on 
n’y remarque que des petits facs qui 
fervent à ftparer la bile. Dans la taur 
pe d"Imj>erauis & dans le grillon , on i 
n’y trouve au lieu de foie, que quantité 1 
de petits boïaux cttcum attachez aux [ 
inteftins. Cè:qui me fait croire quer ' 
le fèntiment de ceux qui foûtiennent - j 
que les tefticules font de véritables 
Glandes, eft fort probable ; & je ne | 

croi pas que pour cela il faille fè i 

mettre en peine de prouver que ce- 
ne font qu’un amas d’autres petites 
Glandes : il fuffit qu’on y remarque 
de petits boïaux ou canaux membra¬ 
neux , qui font comme autant de pe¬ 
tites velîicules longues en forme de 
boiau cæcum, dont les conduits ex^ 
cretoires perçans les membranes com. 
munes, & fe ramaÙant en un même 
endroit. forment les épidydimes. On 
remarque cette ftrufture des tefticules- 
dans les infeétes, & principalement 
dans les fauierelles. 
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La Nature va même bien plus loin 
fans fortir de la fimplicité de fes loix,. 
Je vous prie, Meilleurs mes Confrè¬ 
res , de ne me pas reprocher que je 
mefure toutes chofes à mon aune, 5c 
que je ne fçai que la même chanfon ; 
car je ne fais que fuivre pas à pas 
fa Nature. Le péricarde même eft une 
Clande ou un corps glanduleux, qui 
fepare un fuc particulier. Sa membrane 
intérieure eft forte & polie, & bien 
differente de fa tunique extérieure. En¬ 
tre ces deux membranes on remarque 
des fibres charnues qui vont fpirale- 
ment de la bafe à la pointe, 5 c des 
vaifieaux fanguins de même que des 
nerfs. Lors qu’on vient à prciîèr la- 
furface de la membane intérieure 
on voit tranfijder une infinité de peti¬ 
tes goutes,de certains petits trous dont 
cette membrane eft percée. 

J^ai toûjours obfervé la même cho- 
fe dans l’homme , dans les oifeaux , 
dans les bœufs 5 c dans beaucoup 
d’autres animaux : Cette humeur 
qui tranfudé principalement dans lé 
bœuf, s’évapore à la moindre cha- 
léua du fèu, 5 c laiffe feulement- uné- 
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{ jetite croûte ou pellicule. Je me fijisf 
ong.tems tourmenté à chercher fi 
chacun de ces trous aboutiflbit à une 
veŒcule glanduleufe qui fût placée 
entre les deux membranes, ou (i la 
feule tunique intérieure fervoit com¬ 
me d’une vcfficule par fà tïflure par¬ 
ticulière , pour feparer la limphe que 
le fang y ap portoic. Il me paroifloit 
plus probable que c’étoit de petites 
vefficules glandulcufes qui feparoient 
cette feroûtc, parce que le péricarde 
xendoit encore de petites goûtes me¬ 
me le lendemain du jour que je l’avois^ 
preflé. 

Mais pour nous mieux éclaircir fut 
cela , je vous prie de prendre en bon¬ 
ne part une oblervation que j’ai faite 
fur un enfant mort depuis quelques, 
jours. Je lui trouvai le péricarde épais 
d’un demi-travers de doigt, & vers la 
bafè par où il adhéré à celle du cœur,, 
il étoit épais d’un travers de doigt ; 
il étoit environné extérieurement d’u¬ 
ne fubftance glanduleufe inégale S>c 
divifée en plufieurs petits lobes qui 
laiflbient entt’eux des intervales dont 
les uns étoient remplis d’une nutietç^ 
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^unâtre ôc endurcie, & les autres 
d’une feroficè de même couleur. On 
J remarquoit encore des petits corps^ 
glanduleux de figure ronde, qui avoienc 
dans leur intérieur chacun une cavité 
ou un finus rempli d’une matière à, 
peu prés femblabie à celle des inter* 
valcs que laiilbient les lobules. 

Il y avoir apparence que la tiflUre 
de ce corps glanduleux n’éioit pas 
naturelle, & que cet amas de Glandes 
n’étoit gtoflî que par quelque mala¬ 
die. Sous cette fuofîance glandulèu- 
fê on remarqua des fibres charnues 
fenfiblcment cpailTes, qui s’étendoient 
ipiralemcnt de la pointe à la bafe du 
péricarde ; on y remarquoit auffi des. 
rameaux de veines & d’ârteres , & 
tout cela foûtenu par la tunique in¬ 
térieure qui étoit arrofee aum de fes. 
vaiflTcaux;,, dont la furface intérieure 
qui regardoit le cœur, étoit revêtue- 
d’une mucofîté de couleur jaune , à 
peu prés comme celle de cette matière 
qui paroiflbit entre les lobules du 
corps glanduleux. On avoir beaucoup 
de peine à détacher cette mucofité 
&; quand on l’approchpit du feu fuc: 



Lettre fnr U flrutîure 
une cueilliere, elle fe dclTechoit 
s’endurciflbit, comme fait la feroficé- 
du fang. 

La membane intérieure aïant donc 
été decouverte, je la preflài, Sc j’en, 
fis fortir, comme j’ai dit ci-deflus, 
une infinité de > petites goûtes qui 
tranfudoient par de petits trous, ran¬ 
gez fur des lignes parallèles. Entre- 
Je péricarde & le coeur je n’y remar¬ 
quai point de fuc, mais feulement le- 
cœur etoit auffi couvert d’une mucoi^ 
fité femblable à celle des parois in¬ 
ternes du péricarde j elle y etoit tel¬ 
lement adhérente, qu’on ne pouvoic 
pas la détacher fans déchirer la tunii 
que extérieure & mince du cœur -, & 
fans faire une efpece de plaie d’où 
füintoit une fèrofîté teinte de fang, 8c 
par-là on vo'iûit la fubftance du coeur 
qui paroifloit toute ulcerée. 

Cette obfervation nous fait conje¬ 
cturer que cette humeur qui couvroit 
le péricarde, étoit la même que celfe 
qui fe trouvoit fur le coeur, & dans 
les entre-deux des lobules , & que 
tous ces fucs avoient été fcparrz par 
Ifes Glandes qui s’y ttouvoient, puiC; 
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^u-e la chaleur du feu les endurciflToic. 
également i & qu’ainfi ..ces Glandes 
n’étoient apparentes & fcnfibles dans 
ce fujet, que parce qu’elles avoient 
é^é grqiEes par la maladie & par l’a¬ 
bord de quelques fucs tartareux , au 
liçd qu’elles font infenfibles tant qu’el¬ 
les font dans leur état naturel. 

Le pcïicarde fcpare toujours une 
certaine ferofîté qu ’ on trouve fans 
faute dans tontes fortes de fujets ; 
elle eft ordinairement tranfparente , 
tirant quelquefois un peu fur le rou¬ 
ge, fur tout dans les animaux j & 
quelquefois elle eft trouble, cendrée,, 
& d’une faveur falée. Je mis un jour 
quatre onces de cette ferofitc dans 
une poêle fur le feu , qui s’évapora 
dans moins de demi heure , fans au¬ 
cune ébullition fenhble , & qui ne 
me laiflâ qu’une petite pellicule au 
fonds qui avoir une odeur de chair 
; bouillie. Cette ferofîcé s’y trouve 
quelquefois en très grande quanti¬ 
té. 

Je me fou iens d’en avoir tiré en¬ 
viron quatre livres à l’ouverture 
du corps de M, Laurent Zagm ^ 
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«lie titoit fur le jaune : & je troüvd 
■ encore pour le moins huit livres d’une 
ferofité femblable à celle-ià, dans la 
<«apacité du bas ventre. Je remarquai 
meme que le fang étoit grumelé & 
coagulé dans les vaiflèaux , de la mê*. 
iinc maniéré que fi on y eût injeâ:é 
quelque efprit acide. 

J’ai vû encore dans l’ouverture 
du corps de M. André LmUini^ 
qu’il n’y avoir point d’eau «entre le 
péricarde & le cœur , & que le péri¬ 
carde étoit tellement attaché à celui¬ 
-ci , qu’on ne pouvoir pas le détacher 
fans enlever en même-tems quelque 
piece du cœur. Je remarquai encore 
dans ce même fujec que les Glandes 
miliaires de tous fes vifeeres étoient 
tres-apparentes , à caufe qu ’ elles é- 
toient gonflées & bouchées par une 
matière terreftre. 

On peut inferer de-Ià, que c’eft le 
fang qui fournit cette fetofuc qu’on 
■trouve dans le péricarde, puilque fi 
les conduits viennent à être relâchez, 
ou que la tiflure du corps glanduleux 
foit altérée, cette ferofité s’amalft en 
plus grande quantité j & que lors 
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<30*6116 manque , & qu’il ne s’en fc- 
pare point, le péricarde s ’ attache 
tellement arec le cœur, qu’il en em¬ 
pêche le mouvement j c’eft pourquoi 
il faut qu’il y ait une quantité fulfi- 
fante de cette ferofué entre le cœur 
& le péricarde j & qu’à roefure qu’il 
s’en diffipe, ou par la chaleur , ou 
que les fibres du cœur s’en chargent, 
les Glandes, du péricarde en filtrent 
aufll à proportion, afin qu’il fe trou¬ 
ve toujours la meme quantité de fero- 
fitez. 

On pourroit dire que cette muco- 
fité qu’on remarque feule fur le péri¬ 
carde & fur le cœur de certains fujets, 
comme de celui dont nous avons parlé 
ci-deflus, ne vient que dé ce que la ma¬ 
tière que les Glandes feparent, eft 
fort vifqueufe , & a fort peu de par¬ 
ties aqueufes, qui étant bien- tôt con- 
fumees , il n’y refte plus qu’une mu- 
cofité qui adhère aux parois. 

Je vous laide la liberté , Mcflîeurs, 
de déterminer l’ufàge de cette eau du 
péricarde. Je vous dirai feulement que 
cette eau venant à être altérée, le 
mouvement du cœur l’eft auffî j car 
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j’obfecvai dernièrement dans l’ouvet- 
ture d’un fujet qui avoir eu une vibra¬ 
tion & tendon dans fon pouls , avec 
une palpitation de coeur, que le péri, 
carde contenoit prefque deux livres 
d’une eau trouble, & que la cavité du 
ventricule gauche du cœur étoit deve¬ 
nue fi grande,, qu'elle auroit pû con¬ 
tenir facilement un autre cœur. L’aor¬ 
te avoir prelque trois doigts de dia¬ 
mètre, & fes parois internes étoient 
devenues olTeufes, & tout le refte de 
faTubftance extrêmement dur. 

Je pafle maintenant aux tefticules, 
où l’on remarque à peu-prés les mê¬ 
mes phénomènes. Ils font contenus 
dans la tunique vaginale comme dans 
une efpece de bourfe ou de-fourreau -, 
parce qu’elle n’adhere que fort lâche¬ 
ment aux tefticules. On remarque mê¬ 
me entre les deux, c’eft-à dire, entre la 
membrane propre du tefticule & la 
vaginale, un peu d’humidité qui fiiinte 
de cette tunique, delà même maniéré 
que l’eau du péricarde : car fi l’on 
vient à la prefter, on en voit tranfpi- 
xer une infinité de petites gouttes, plus 
ou moins grofles, félon que les trous 
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ou les orifices font plus ou moins 
grands. 

Cette tunique a des fibres charnues, 
qu’on voit fort bien dans le che¬ 
val ; ces fibres font entrctiflùcV avec 
d’autres qui les traverfent, & forment 
par là une efpece de toile fort lâche , 
dans laquelle on trouve quantité dè 
petits intervaîes, dans lefquels fe trou¬ 
vent placez ces petits orifices qui dé¬ 
chargent ces gouttes que l’on voit 
fuinter à chaque preffèment de cette 
tunique ; Il s’y diftribuc des rameaux 
de nerfs & des vaifleaux fanguins 
mais je n’y ai point encore pû rencon¬ 
trer des vaifleaux limphatiques. 

On ne peut point faire d’experien- 
ces fur cette humeur qui eft feparce 
par la tunique vaginale, à caufe qu’elle 
eft'en trop petite quantité : mais (I 
cette tunique vient à foufFrir quel¬ 
que alteration , & qu’béa feparanc 
quantité de cette humeur-là, elle falîe 
un hydrocèle, on peut alors faire quel¬ 
ques expériences. J'ay remarqué que 
cette ferofité fe fîgeoit à la chaleur 
du feu, comme de la gelée, 5 c quelle 
tcffembloit fort à la ferofité duofang 
D 
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coagulée ainfi par la chaleur du fcu;^ 
J'ay obfervc encore que l’efprit de 
vitriol jetté paf-delTus , la coaguloit 
en gelée , comme il fait la ferofîté dn 
fang. 

J’ajouteray encore quelques obfer- 
vations que j’ay faites lùr la mem¬ 
brane du péritoine & de la plèvre. 
Cés membranes font exrrcmement liC 
fès & polies du côté qu’elles regar¬ 
dent les vifceres j de forte qu’elles fem- 
blent être d’une tiflùre toute particuliè¬ 
re. Toutes les fois qu’on vient à preflèr 
ees membranes, on en voit fùinter pat 
de certains petits trous une eau fort 
claire & fàlée • ce qui pourroit faiçe 
croire qu’èîles font les véritables four- 
ces des hydropifîes de la poitrine & 
du bas ventre : & ce qui me le per- 
jfiade davantage , c’eft ce que M.. 
Bonfiltolo a obforvé fut un cheval qui 
mourut pour avoir été ex p oie à un 
air extrêmement froid , après avoir 
bien couru j il trouva la plèvre toute 
bourfoufflée par des petites veflicules 
qui éioient remplies d’une eau tranl* 
parente & falée. 

Jÿy parlé jufques icy des membrar 
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fies qui méritent le nom de Glandes, 
ou de corps glanduleux , à caufè de 
leur tiflûre & de leur iifagerje m’en vais 
vous donner la defeription de quelques 
autres dont la tillùre n’eflpas fi fimple : 
Et de peur, Meflteurs , que mon opi¬ 
nion ne vous fembk un paradoxe, je 
vous prie de pie permettre d’ajouter 
quelque chofe fur la tupique nerveufe 
du ventricule, à ce que le fçavant & 
le célébré Faillis en à dit, 

Gette tunique e(t placée immédia¬ 
tement fous la tupiqpe charnue , & 
forme toute la cavité du,ventricule: 
elle a pluficurs plis & plùfieurs rides:: 
fa couleur différente en diffèrens 
.endroits.. Du côté de l’orifice fupe- 
lieur elle ,eft blanchâtre , de même- 
qu’à fa partie fuperieure & horizon¬ 
tale; elle cft partout ailleurs d’une cou^ 
leur tpuge, fi ce n’eft vers le pylore, 
où elle eft teinte de jaune:par la bile.. 
Cette tunique cfo couverte d’une miv 
cofité fort vifqueufe qufon ne déta¬ 
che qu’avec peine ; il s’en élève per¬ 
pendiculairement vers la cavité du> 
ventricule de certains petits tuyaux 
qui étant d’une longueur égale , & 
î>ij 
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s’unilTant par leurs extremitez , for^ 
ment comme une autre tunique : Et 
quelques uns ont meme crû que ç’en 
étoit une efFe^ivement, quoy qu’on 
ne puiflè pas la feparer, de quelque 
maniéré qu’on s’y prenne , à' moins 
que de déchirer quelque chofe. 

Tout cet amas de tuyaux eft foû- 
tenu par un refeau nerveux & mem¬ 
braneux , dont les fibres paroilïênt 
très-bien, lors qu’on verfe dë l’encre 
pardeflùs. Cela fe voit encore mieux 
dans le ventricule d’un chien-matin: 
car on voit qu’une partie de leur 
œfophage a fes parois intérieures re^ 
vetuës d’üne tunique fort blanche, 
compofée de fiiifleaux de fibres ner- 
veulesqui tendent perpendiculairement 
vers la cavité du ventricule, où étant 
arrivées , elles fè feparent d’un côte- 
d'autre en forme de rayons, & vont 
•former une efpcce de réfeau, dont les 
rhombes deviennent inlènfîblement 
plus petits, jufqu’à ce qu’ayant atteint 
les petits tuyaux dont nous avons par¬ 
lé cy-deflus, ils les foûtiennent & les 
embrairent,en forte que chaque tuyau 
fe trouve dans un des rhombes , que 
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forme ce refèau de fibres nerveufes 
ainfi la membrane nerveufe de l'efto- 
mac femble être compofée de deux 
parties , dont la plus gcoffiere & ta 
plus épaifse fcri de bâte & de crible 
aux tuyaux ci-deCus *, Sc la plus mince 
& la plus déliée s’étendant en refeau, 
fert pour fortifier & pour appuyer les 
mêmes tuyaux. 

Cet amas de fibres nerveufes n’eft 
pas partout également épais j car il 
Teft beaucoup plus vers le pylore > èi 
les tuyaux y font bien plus Ipngs Sc 
plus fenfîbles qu’à l’orifice fupcrieur, 
®ù l’on ne peut les remarquer qu’avec 
peine. Ces tuyaux paroiflcnt trçs-bien 
dans les poilïbns & dans quelques au¬ 
tres animaux ; & l’on y remarque 
mêtue de petites valvules,qui fervent 
à contenir un fùc fort grolîier & vif. 
queux. Sur l’exterieur de cette tunique 
nerveufe , il s’y diftribuc des rameaux 
de nerfs & quantité de vailTeaux fàn- 
guins. On ne rencontre point dé glan* 
des entre cette tunique nerveufë & 
ces petits tuyaux; Sc celles qu’on ren¬ 
contre vers l'orifice fuperieur , font 
placées fous la tunique nerveufe, & 
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dégorgent un fuc particulier par leurs 
canaux excrétoires» On voit trcs-bien 
ces Glandes, & en tres-grande quan¬ 
tité dans le ventricule des aigles. 

La tifTure du ventricule de l’âne a 
quelque chofe de particulier j il eft 
femblable à celui de l’homme : Il 
a de même trois tuniques j fçavoic 
l’exterieure, la charnue ou mufculeufe 
& la ncrvcurc ; Celle-ci n’a pas pat 
tout une même couleur ; mais depuis 
l’orifice fuperieur jufqu’au milieu de la 
cavité du ventricule, elle eft blanche & 
fort polie, à caufe que les tuïauxy font 
très courts» Le refte de cette mem¬ 
brane eft d’une couleur rouge ; elle eft 
beaucoup plusépaifte dans cet endroit, 
& l’on y remarque des tuïaux qui s’en 
élevent perpendiculairement , & qui 
font foûtenus par une efpece de re- 
feau qui les unit tous enfcmble. 

Quoique cette tunique nerveufe foit 
blanche dans un endroit, & rouge 
dans un autre, ce n’eft pourtant que 
la même tunique» Cependant à l’u¬ 
nion de ces deux parties,.il s’en éleve 
tout à l’entour comme une petite cein¬ 
ture trés-épaiflè & comme cartilagi- 
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neufè. Sur la portion blanche de cette 
tunique on y remarque fouvent des vers 
qui reffèmblent en figure & en grofi* 
fèur à la nymphe dorée du ver à foïe. 
Ces vers s y- attachent fi fortemene; 
par leurs ongles crochus qu’ils ont 
à l’extrémité de leur corps , qu’on ai 
Beaucoup de peine à les en arracher. La 
ftruâure intérieure de ces vers eft ad¬ 
mirable 5 car on leur remarque deu» 
rameaux de la trachée qui s’étendent 
prerque tout le long de leur corps, 
& aboutilTenc enfin chacun à un lobe 
du poumon , qui eft fitué là ou leur 
corps eft plus Ikrge.^. On les voit éle¬ 
vez en-dehors , & ils font compofez 
d’une infinité de velïîcules. Dans le 
refte de leur ventre, on remarque de 
certains petits corps glanduleux de 
figure ronde, qui (ont attachez- aux 
trachées , & parmi lefquels le» 
bo’iaux & les vaifleaux biliaires font 
placez. 

Dans le chien la tunique nerveufe 
du ventricule eft toute couverte d’une 
mucofiîé, qui étant ôtée avec un coû-. 
teau jfait qu’on remarque le refèau de 
fibres nerveufes qui loûtient & qui 
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appuie tous les tuïaux que forme Fa 
tunique nerveufe. 

J’ai aufll rencontre la meme tiflure 
dans le ventricule de l’homme ; car la 
tunique nerveufe y forme aufll tous 
ces petits tuïaux perpendiculaires qui 
font foûtenus par un reféau, comme 
dans les autres animaux. 

Dans les ruminans , le quatrième 
ventricule qu’on appelle ohomafue ^ & 
fa membrane nerveufe compoféc de la 
meme manière. 

Dans les poules, le ventricule cft 
environné d’un gros mufcle , fous le¬ 
quel eft placée la membrane nerveufe 
qui envoie des filets perpendiculaires' 
vers la cavité, & qui font foûtenus 
par un refeau fort dur & prefquc 
cartilagineux d’une couleur jaune. 

Dans les oifeaux qui ont le ventricu*.’ 
le membraneux, comme l’aigle , la 
chouette & fépervier, la partie fupe- 
rieure efl toute couverte d’une infinité 
de petites Glandes ovales, & le refte 
eft couvert de tuïaux fort courts. 

Perfonne ne doutera que ces filets 
ou ces fibres perpendiculaires,ne foient 
d:e véritables tuïaux , fi l’on fait re.t 
flexion 
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^èxion à la tifTure des Glandes que 
-nous avons dit ci-dclfus être placées 
fur le ventricule charneux des poules j 
car chacune de ces Glandes a fès 
tuïaux & fa nacmbrane , & fèpàre unè 
rtiucofilé qui s’arrête iur les parois in¬ 
ternes du ventricule , de forte qu’on 
peut dire que chacune de fcs Glandes 
eft comme un autre ventricule plié en 
peloton ; & parce que cette mucbfiié 
s^amafle non feulement fur ces Glan¬ 
des , mais encore fur les fibres Sc fur 
les filets perpendiculaires j il faut que 
ce foient de véritables tuïaux deftinez 
à feparer un fuc particulier propre à 
la co^ion des alimens, & par confè- 
quent le ventricule n’eft qu’uneGlande 
fort ample & fort ctenduë. 

On remarque encore une tilïùre 
glanduleüfc , & des tuïaux dans les 
inteftins qui ne font qu’une continui¬ 
té du ventricule; avec cette diffé¬ 
rence pourtant que les tuïaux n’y font 
pas fodtenus ôc unis par un refeau ; 
mais ils flottent* d’un côté-d’autre. 
Gn voit admirablement bien cela dans 
le pourceau , dans les boïaux du- 
quel, outre quantité de Glandas, on 
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lencontre encore quantité de ces 
tuïaux cilindriques , beaucoup plus 
longs dans les boiaux grêles que dans 
les gros. Dans les bœufs, ces tuïaux 
font de figure conique. 

Les oifeaux les ont d’une figure ci- 
lindrique dans tous les boïaux , hor¬ 
mis dans le reéluna où ils font d’une 
^figure conique. 

Les cotylédons même font glandu¬ 
leux , & comme je l’ai décrit ailleurs 
•fort au long, chacun d’eux n’cft qu’une 
véritable Glande compofce de deux 
parties. 

La fubftance donc de la matrice,,' 
qui eft percée comme un foureau, 
& les cotylédons qui ne font formez 
que d’une membrane nerveufe fembla- 
ble à la tunique du ventricule & des 
boïaux , ne compofent qu’une vérita¬ 
ble Glande qui fert à .feparcr un tue 
femblabie à de la tilanne, lequel après 
avoir été feparé dans la lubftance de 
la matrice , eft diftribué dans celle 
des cotylédons pour s’y dépurer en¬ 
core mieux , & pour paftèr de-là 
dans les vaifleaux. 

De tout ce que je viens de dite. 
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én peut conclure, fi je ne me trom¬ 
pe , qu’une Glande n’eft autre chofe 
qu’une veflîcule membraneufe , à la¬ 
quelle quelquefois eft attaché un pe¬ 
tit canal excrétoire , & que cette 
Glande eft tantôt ronde ou conglo- 
bée , & tantôt étendue en membrane, 
à mefure que la membrane vefficuleu- 
fe eft ou étendue, ou repliée. Delà 
vient que les vefficules font d’une fi¬ 
gure differente, tantôt rondes, tantôt 
lenticulaires , ovales &c longues com¬ 
me le boiau ccÉcum. Enfin on y re¬ 
marque même des véffies confîdera- 
blés & des cavitez , fans que pourtant 
aucune de ces différences déroge , ni 
à la nature , 'ni à l’ufage de la Glan- 
*-4e. . , ■ 
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DISCOURS 

SUR L'UTILITE’ 

DU MICROSCOPE, 

Dans les découvertes d’Anato- 
mie , de Phylique ôc de Mé¬ 
decine. 

J?ar VBRTirC le jîU. 

A R H I tOUtCS Ics in- 
mentions de ce fiecle, 
ili ^ ^11 Microfeope eft 

éoute la plus belle 
l^iipiTOTOP^ 3 e la plus ingenieufe. 
Depuis que cet Inftrument eft en 
ufage , on a fait mille decouvertes 
dans rAnatomie & dans la Phyfique, 
Qui n’admireroit pas ce nombre 
prefqu’infini d yeux qu’on découvre 
avec le Microfeope dans l’araignée ? 
l’arrangement & la fituation de ces 
petites écailles qui couvrent le dos de 
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ce petit infede qui perce le bois 5c 
qui ronge les étoffes ? Qui ne fèroit 
pas furpris, en voiant cette admira¬ 
ble peinture, cette variété de couleuri 
fur les ailes d’un papillon : les peti¬ 
tes ailes du coufîn, leur couleur ar¬ 
gentée , la ftrudure merveilleufe de 
fa trompe , qui eft une petite ferin- 
gue avec laquelle il prend fa nourri¬ 
ture > Mais dans les fauterelles , 
quelle admirable ftrudure que celle 
de leurs poumons ? Voiez toutes ces 
trachées, comme elles fe ramifient 
5 c s’étendent par tout leur corps. 
Quel plaifîr pour un Curieux qui 
aime la Nature . de pouvoir exami¬ 
ner à fon aife jufqucs dans l’interieur 
des chofes les plus petites ? de voir 
dans les abeilles, par exemple, ce 
petit fac membraneux qui contient 
le miel ? Dans le ver à foie, les ad. 
mirables contours que forme fa tra¬ 
chée artere ? Dans le limaçon , qui 
eft hermaphrodite, fes yeux qui font 
au bout de fes cornes ? De découvrir 
même dans ces yeux, trois humeurs ? 
d’y voir des mufcles femblables aux 
nôtres’ Enfin je ferois infini fi je vou- 
E iij 
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lois rapporter toutes les chofcs adtnii. 
râbles qu’on découvre avec le Microf. 
cope j On pourra voir ce qu’en a écrit 
le fçivant & curieux dans fa 

Micrographie. 

Qui croiroit encore que dans un 
poux, il y eût un cœur , un cerveau , 
des nerfs, des poumons, des ovaites?;- 
C’eft pourtant une vérité incontefta- 
ble. En regardant ce vil infeéfe , dont- 
le corps paroîi anffi tranfparent que- 
du verre , qui ne fera pas furpris de 
voir comment le fang qu’il fucce, 
nnonte dans fa trompe l comment ill 
defcend dans fon cftomac ? comment, 
après s’être digéré , il circule dans, 
toutes les parties de fon corps? com¬ 
ment enfin les mufcles& les tendons fé^ 
meuvent? Mais ce qui efi: de plus éton¬ 
nant , c’eft de voit dans l’œuf ou dans 
une lente de poux, ce point fautillant 
par ou toutes les parties de l’embryon 
commencent à fe développer. Je me 
fouviens que Levenhoec^ , ce fçauant 
homme, & ce grand curieux des plus 
petites chofes de la Nature , nous ap¬ 
prend encore beaucoup de particula- 
âtez fur la génération des puces, lli 
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âit que ce petit infeâ:.- eft fujet aux- 
mêmes metamorphofes que les Papil¬ 
lons ; qu’il fort d’abord de l’œuf d’u¬ 
ne puce un petit ver ; que ce ver fe 
renferme dans une coque de fbye,pour 
fe changer en une nymphe dorée , 8 c 
que lorfque l’Efté approche, il fort 
de cette nymphe une véritable puce. 
Y a-il rien de plus merveilleux que 
cette metamorphofe ? 

Tous ces admirables changemens 
©U pour mieux parler , tous ccs dcve- 
lopemens de parties que l’on remar¬ 
que dans les infeétes , depuis qu’on 
s’eft fi heureufement fervi du microf- 
cope, font bien voir l’erreur des An¬ 
ciens , lors qu’ils ont crû que les vers 
ôc tous les autres infeftes ne s’cngen- 
droient que de pourriture; Ils s’ima- 
ginoknt qu'un ver, qu’un limaçon , 
n’avoient point de femence pour prin¬ 
cipe deleur geneiation; qu’ils dévoient 
leur naifiance au hazard-, quand quel¬ 
que matière venoit à Ce corrompre. 
Mais l’on a quitté cette ancienne opi¬ 
nion J l’on s’eft convaincu par mille 
expériences au0i véritables qu’elles 
font cuticules ,, que toutes les généra- 
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lions n’oni qu’un meme principe rque- 
les indûcs meme , dont la feule pe- 
titeflè nous porte à les meprifer, s’en¬ 
gendrent comme les plus grands ani¬ 
maux , d’une femence , ou d’un œuf 
que la femelle a pondu, & que partout 
où il s’engendre des infedes ^ il y a 
des femcnccs , ou de petits oeufs, que 
la chaleur de l’air, & la fermentation 
des matières où ils font renfermez 
fait éclorre , pour en foire fortir ces 
petits animaux. 

Que l’on celle donc de s’étonner, fo 
l’on voit des infedes en tant d'en¬ 
droits , 3c fi l’on en voit fortir des 
plantes & des arbres j H y avoit dans 
ces plantes & dans ces arbres , des 
nids cachez, des œufs qui fc font éclos, 
& dont les infedes qui en font fortis, 
fe font fait jour au travers des fibres, 
de la plante ou de l’arbre. Les che¬ 
nilles, par exemple, que l’on trouve 
ordinairement fur les faulx , renfer¬ 
mées dans les petites éminences de 
cet arbre , fortent des petits œufs qu’¬ 
une efpcce de mouche y laifle en per¬ 
çant l’arbre. La mouche choifit les 
petits nœuds du fouis, qui font les, 
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plus tendres & les plus aifez à percert 
avec le bout de Ton ventre, qui finit 
en aiguillon , elle perce ces bofles ou 
ces éminences j & lorfque le trou eft 
aflez grand pour entrer , elle fe retire 
au fond de cette petite chambre, pour 
ainfi parler , elle s’y met à ion aile, 
pour y pondre fes œufs ; après quoy 
elle fort de ce trou, & s’en va cher¬ 
cher ailleurs fa nourriture. Le trou 
que la mouche avoir fait à l’arbre,difi. 
paroît enfuite, & s’efface tout-à-fait à 
mefure que l'arbre vient à croître ; 
Quelque temps apres que ces petits 
oeufs ont etc pondus, il en fort de pe¬ 
tits vers, qui ont chacun vingt pieds. 
Mais une chofè à remarquer ,c’eft que 
ces vers, apres avoir rongé tout le de¬ 
dans du bois pour fe nourrir , & ne 
pouvant relier renfermez plus longr 
temps dans cette prifon , ils percent 
avec l'anus les petties bofles qui les 
contiennent, pour fe décharger le vca- 
tre de leurs cxcremens ; & ne trou¬ 
vant plus rien à manger , ils fortent 
dehors. Etant tombez à terre, ils la 
creufent d’un bon demy-pied, pour y 
faire une petite foflè , où ils puiflens 
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travailler leur toüe. Enfin ces vers ■. 
après avoir demeuré quelque temps 
cachez fous terre,lors qu'ils fentent 
venir la chaleur du Printemps, &: que 
le fauls commence à pouflcr fes bran¬ 
ches & fes feiiillcs , ils fe metamor- 
phofent en de nouvelles mouches, qui 
prennent reflTor dans l’air. 

C’eft encore quelque chofe d’alïèz: 
curieux pour unPhyficien , de fçavoic 
comment s’engendrent les vers qu’on 
trouve dans le fromage. La mouche 
qui les produ't , choifit dans le fro¬ 
mage un petit trou, pour y fourer le 
lïout de fa mattice, qui s’allonge en 
pointe. Après qu’elle l’a introduit alFer. 
avant dans ce trou , elle fe décharge de 
fes œuf.; elle en fût pour le moins deux 
cens. Le ver qui fort de ces œufs 
s’occupe d’abord à ronger le froma¬ 
ge-, & il le ronge fî bien, qu’il pénétré- 
jufquesdans le milieu, qui eft toujours, 
plus tendre. 

Enfin le Microfeope lait voir des 
'chofes fort curieufes dans cet inftder 
Gn découvre parfaitement bien fon 
cerveau , fa moelle de l’épine , fes 
nerfs ,/es trachées, & plufîeurs autres. 
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parties encore plus petites, On ad¬ 
mire fur tout^ en examinant les mou¬ 
ches qui produifent ce Ycr , la ftru- 
âure finguliere des parties deftinées à 
la génération j car dans le mâle cette 
partie n’eft pas comme celle des au¬ 
tres infêétes ; elle eft courbée comme 
les filamens des plantes, qui fe frifenc 
en fe recoquillant, & par le bout elle; 
eft percée d*un grand'trou pour rece¬ 
voir la vulve. 

Mais à l'oGcafion d’in (cèles , il eftÊ. 
bon de rapporter le fèntiment du fa¬ 
meux Svvammerdam-,11 prétend con- 
Ue qu’il n’y a point de com^* 

munication des vaiflcaux déférents avec 
lés veflicules (eminaircs : il dit que ces 
vaifîèrtux fe joignent feulement avec 
un conduit particulier qui f:rt de vef- 
ficulcs feminaireSjôc qu’enfîiite i’s s’in- 
fetent dans l’uretre : Ceft ce qui fe 
remarque dans la plupart des infeéles,, 
où l’on voit que les vaiflèaux déférents ► 
ne communiquent point avec les vef- 
ficules , mais plutôt qu>ils s'infèrent: 
fort loin de ces veflicules avec un con-.. 
duit particulier qui en fort , pour fe 
scünircnun fcul canal commun, qui-. 
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Ta s’ouvrir tout droit dans Turetré.’ 

Il y a pourtant des infectes oiV ce 
conduit qui fort des veilicules , fc por¬ 
te droit dans Turetre, fans fe joindre 
avec le défirent pour faire un canal 
commun : cela le voit manif .ftement 
dans les fearabées, ou les vefficules fc- 
minaires font beaucoup plus grolîcs 
que les tcfticules, 

Prefentement pour parler des Plan¬ 
tes, combien ya t-on découvert de 
nouvelles parties depuis Tufage du mi- 
crofeope > N’étoit-ce pas faute de cet 
Inftrnment qu’on avoir dit qu’il y avoit 
des plantes qui venoient fans fèmence. 
En efRt avant cette invention il ctoit im- 
poffible d’appcrcevoir ces femences, & 
ces graines invifîblcs qui font fur le dos 
des plantes capillaires. Mais une choie 
fort curieule , & que j’ai contemplé 
plus d’une fois, c’eft l’admirable ftru- 
éture de la femence de la Feugcre.Lors 
qu'on regarde avec un microlcope, 
ces petits grains, qui font fur le dos 
des feüilles de cette plante, on voit 
que ce ne font que plulîeurs petites 
feuilles arrangées enfemble, qui for¬ 
ment une bourfe ^ dans laquelle il y 
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'* de petites goufTes rondes qui con¬ 
tiennent la fcmence. Ces graines pour¬ 
tant font imperceptibles à la vue, 
mais avec Tinflrument chaque petite 
goufle paroît attachée dans , une cap- 
fule par un petit pied. Ce pivot ne 
foûtient pas feuleirent la gouflè dans 
un fcul endroit, il fait auffi une cou¬ 
ronne tout à l’entour ; & ce qui palTe 
l’admiration , c’eft que tous les filets 
de la couronne qui foûtient la gouflè 
lors qu'elle eft en maturité, font tous 
reflbit} la gouflè fe creve par le mi- 
Mcu , & toutes les fèmences iè répan¬ 
dent pour être femécs fur la terre ; de 
manière qu'il faut regarder ces petites 
goufles comme la main du moiflbn- 
neur qui feme le grain fur la terre. 
L’on doit encore remarquer que cha¬ 
que goufle contient quarante graines. 
Le fçavant SvvammerdAm dit auffi , 
qu’il a plufieurs fois pris de la feuge- 
re, & qu’ichauflPant fes feüilles avec 
Ton haleine , il a vu rompre ces pe¬ 
tites goufles. & la femcnce s’échap¬ 
per avec effort. 

II y a donc dans toutes les femen- 
çes une partie principale & eflèntielle 
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qui en eft le germe, par ou la femeftâ 
ce fe développe. C’eft ce germe , ce 
petit bouton, qui eft h ve itable fe- 
mence j c’cft luy qui renferme toute 
la plante , les racines, la tige, les feüiL 
i'ies, les fleurs, &c. Pour vous en con¬ 
vaincre J fi vous jettez des graines 
dans de Peau , vous verrez quelles 
germeront en très peu de temps, pour- 
’vû’ ^ue cette partie principale & cf- 
fentielle, ou ce bouton dans lequel la 
plante eft renfermée, foit entier j car 
s’il eft corrompu, ou qu’on le déchire 
avec l’ongle ou autremerft , le grain 
fc pourrira , & ne produira rien. 

Je vous ai fait voir que la femence 
de la feugere étoit renfermée dans de 
petites goüflès ; que toutes ces goufles 
croient contenues dans une capfule; 
que lors qu’elles étoient meures, elles 
fe crevoient par le reffott de leurs pe* 
dicules ; & que la graine fe femoit de 
tous cotez. Mais une chofe qui mé¬ 
rite nôtre admiration au fujet de cette 
femence, c’eft Pcxtrême petitefle que 
doit avoir cette partie principale de 
la graine, je veux dire fon germe, fon 
bouton. Si nous en croyons Beckjus » 
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avec luy plufieucs autres fçavans 
Phiîofophes des plus modernes, cette 
partie eirentielle n’efl: que la iSocf 
partie de fa gouflc : Cependant c'cft 
elle qui renferme toute la plante, no,ix 
pas feulement en puiiîànce , comme 
le croyoit l’Antiquité , mais aduelle- 
.ment & ^formellemcnt , pour ufer icy 
librement des termes de l’Ecolej c’eft- 
.à dire, que cette partie , quoy-qu’in- 
fjfiniment petite , eft une véritable plan¬ 
te, qui a fa racine, fa tige ôc fes feuil¬ 
les , comme on le voit avec le Mi- 
crofeope Non feulement ce foetus 
de plante, pour mefervir de ce ter¬ 
me , eft entièrement organife , mais 
ide même que les animaux qui font en¬ 
core dans le fein de leurs meres, il a 
fes membranes qui l’envelopent , & 
une gelée épaifïc qui fert à fa nour¬ 
riture. De forte que ce ne font pas 
feulement les animaux & les infectes 
qui font engendrez d’un oeuf,mais en¬ 
core les plantes, puifque la graine eft 
un véritable œuf, qui a des membra¬ 
nes & des liqueurs, pour fetvir au dé¬ 
veloppement de la plante. 

Tout ce que nous venons de dire fait 
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voir que les plantes ont une ftrnâufé 
particulière dans toutes leurs parties, 
Veritablement il faut un excellent Mi- 
crofeope pour la bien découvrir ; pat 
exeirtpie, pour voir ces graines de la 
feugere, ces goufles, & ce petit pied 
qui les attacke dans le fond de la cap* 
fuie. 

Maintenant fî nous nous arrêtons à 
confidercr un peu le dehors des plan- 
res , & leurs parties externes, je m’af. 
fureque nousn’y trouverons pas moins 
de beauté & d’ornement qu’aux au- 
rresparties. Regardons delafemeace de 
pourpied, ou dethymjque la fuperficie 
en eft belle ! que la tiflure des petits 
filets de la mouffè eft fînguliere! Dans 
le liege, que de petits pores ! que de 
détours ! que de labyrinthes ! Dans 
l'ortie même , quelle admirable ftru- 
dure n’y a-t-il point? les petits poils 
ou les aiguillons des feüilles font 
creux comme l’aiguillon des mouches 
à miel; il y a à la bafe de ces petites 
épines, des veflîcules ; & pour peu 
qu’on les comprime, il en fort une 
liqueur acre & corrofive , qui eft fe- 
rînguce avec vîtcflè. C’eft cette li¬ 
queur 
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queur qui câufe cette démangeaifon 
le cette rougeur, quand on s'eft piqué 
à des orties. 

Au refte, ce n’eft pas feulement dans 
les animaux & dans les végétaux que 
l’on a fait plufieurs belles découver¬ 
tes avec le Microfeope j on en a fait 
encore beaucoup dans tous les autres 
mixtes , qui peuvent être d’une gran- ‘ 
^ de utilité pour la Phyfique. Pour vous 
* le faire voir dans un feul exemple , 
lorsqu’on bat le fuzil , l’endroit du 
fer que l’on frappe rudement avec la 
pierre, fe fond en petites gouttes ,qui 
tombent dans Pair j cette fufion n’eft 
caufée que par les parties fulphureufes 
de ja pierre, qui s’enflamment dans le 
temps du coup. Qu’on regarde avec 
l’inftrument ces petites gouttes de 
meta), qui tombent d’une pierre à fu¬ 
zil, on les ap percevra exsftement ron¬ 
des, & creufes dans le milieu. 

Enfin, fi nous voulons parcourir les 
grands progrez que l’on a fait depuis 
l’ufage du Microfeope , nous trouve¬ 
rons que nous devons à cet Inftrument 
la plupart des decouvertes de ce fic¬ 
elé ; c’eft par luy que nous connoif- 
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fons la ftrudure merveilîeufè qu’il y a 
dans l’organe du Toucher, dans le foye, 
dans la rate , le cerveau , &:c. Si l*on 
f^ait que la graiffe eft une huile figée 
dans de petits facs membraneux ; que 
les poils font de véritables plantes qui 
ont leurs racines, & de petits yaifleaux 
pour les faire croître; que ce qui fort 
*dé la peau , eft une partie iuutile, qui' 
demeure fans nourriture, de même qûe 
Ifis plumes dans les oiieaux , c’eft au 
Microfcope que nous fommcs redeva¬ 
bles de toutes ces découvertes. G’eft 
auffi par le moyen de cette mervcilleu- 
fe inuention que Malfighi , Svvam* 
nterdam , & plufieurs autres fçavans 
Médecins & PbÜofophes ont poufle fi 
loin les connoiffànces qu’ils avoient, 
tant dans l’Anatomie des Plantes, que 
dans celle des Animaux de des Infcdes. 


